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des publications de la Société 


MM. Prof. Dr M. Musy, président d'honneur. 
Prof. Dr A. Bisrrzyckti. 
Prof. Dr P. Joye, president de la Société. 
D' Tu. Musy, caissier de la Société. 


Le Cinquantenaire de la Société frihourgeoise 
des Sciences naturelles, 1921. 


Notre société a été fondée en 1832, mais après 
avoir reçu une première fois la Société helvétique des 
Sciences naturelles en 1840, avec le R. P. Gr. Girard 
comme président, elle disparut sans laisser de traces, 
probablement à l’époque troublée du Sonderbund. 

Sa résurection, en 1871, fut provoquée par la 
Société helvétique qui demandait à ses quelques 
membres fribourgeois de la recevoir en 1872. En 
fetant son cinquantenaire, notre société peut donc, 
à juste titre, se considérer comme une fille de notre 
savante Société helvétique. 

La modeste fête de son cinquantenaire eut lieu à 
Charmey, le 12 juillet 1921 avecleprogramme suivant : 


a 


1° Course à Charmey en autobus ; 

20 Séance scientifique, dès l’arrivée ; 

30 Banquet officiel ; 

4° Visite du lac artificiel de Montsalvens et de la 
nouvelle centrale électrique de Broc. 


Une quarantaine de membres prirent part à cette 
solennité parmi lesquels nous fûmes heureux de voir 
M. Marcel von der Weid, president du Conseil d'Etat, 
son collègue M. E. Perrier et plusieurs dames que 
nous fümes honorés de voir accompagner leurs maris, 
membres de la Société. 

Le temps était superbe, le Moléson même avait 
consenti à se dépouiller de son bonnet de nuages pour 
saluer notre venue dans la verte Gruyère par la route 
de La-Roche. 

A peine arrivés à Charmey, nous commencämes 
la séance scientifique, sous la présidence de M. le 
prof. Dr Paul Joye, président de la Société. Elle eût 
lieu dans le jardin de l’hôtel « Au Maréchal ferrant » 
où nous devions dîner. 

Nous entendimes d’abord M. le prof. Dr R. de 
Girard qui nous parla, avec sa clarté habituelle, de 
l’origine et de la structure géologique de nos monta- 
gnes gruyeriennes et spécialement de celles qui nous 
entouraient immediatement. Pendant le voyage, il 
avait à plusieurs reprises fait arrêter nos autobus 
pour attirer notre attention sur les phénomènes qui 
devaient servir à illustrer son savant exposé. 

M. le prof. Paul Girardin donna ensuite la pri- 
meure de la préface d’un ouvrage sur la montagne 
qui va être publié à la suite du Congrès d’alpinistes 
de Monaco, dont il fut le secrétaire général. Il nous 
fit comprendre combien de sciences dépendent de ce 
qui fait l'honneur et la beauté de notre chère patrie. 
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Puis, M. F. Jaquet, notre botaniste fribourgeois 
bien connu, parla avec amour de la flore de la vallée 
de Charmey et des montagnes voisines. En un style 
imagé, et tout en évoquant les perles des parterres 
alpins, il dit quelles sont les espèces végétales que 
l’on verra presque sûrement apparaître sur les bords 
du lac de Montsalvens. 

Enfin, la parole est donnée à notre président d’hon- 
neur, M. le prof. Maurice Musy, qui fut pendant 
25 ans président de la société et qui en est un des plus 
anciens membres. M. Musy s'était chargé de nous 
faire l’histoire de notre société depuis sa réorganisa- 
tion, en 1871, il ne nous est pas possible d'entrer ici 
dans de nombreux details, nous nous contenterons 
d’en donner un resume tres court. 

Au mois de juin 1871, M. le Dr Schnyder convo- 
qua ses collègues fribourgeois de la Société helvétique 
pour leur communiquer la demande de cette société. 
La réunion fut peu nombreuse, il est vrai qu’un assez 
grand nombre des 37 fribourgeois qui avaient pris 
part à la session de 1840 devait avoir disparu. La 
seconde réunion eut lieu en juillet, elle fut convoquée 
par M. le prof. Louis Grangier qui fut notre premier 
secrétaire. 

Je crois devoir rendre un hommage mérité à la 
mémoire des neuf membres qui assistèrent à cette 
réunion en inscrivant leur noms dans ce résumé de 
notre histoire : ce sont MM. Dr Schnyder, D: J.-B. 
Thurler, le Cte Philippe de Diesbach, le Cte Achille 
de Lenzbourg, Vilmar-Getz, pharmacien, Amédée 
Gremaud, ing. et les professeurs Tschopp, H. Sottaz 
et Louis Grangier. 

Lors d’une seconde réunion, en juillet, le nombre 
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des membres s’elevait déjà à 58, mais naturellement, 
ils n'étaient pas tous présents. M. le Dr J.-B. Thurler 
y fut désigné par acclamation pour être présenté à 
la Société helvétique comme président annuel. 

Ce ne fut qu’en automne que la Société fut défi- 
nitivement organisée par l’acceptation des statuts 
qui, jusqu’à présent, n’ont pas subi de changements 
importants quoiqu'il soit depuis quelques années 
déjà question de les reviser. 

Dès cette époque, il fut également décidé de tenir 
une séance hebdomadaire à partir du mois de novem- 
bre et c’est ainsi qu'il fut fait pendant de nombreuses 
années. On y entendit des conférences à la portée 
de tout le monde et le public y fut admis sans entrer 
dans la Société. 

Le 8 mars 1872, la Société s’occupa pour la pre- 
mière fois de la conservation des blocs erratiques. 
L'idée en avait déjà été lancée en 1866 à Neuchâtel 
par M. Alphonse Favre de Genève. Nous devons 
constater, qu'avant la Société, quelques fribourgeois 
répondant à l’appel de M. A. Favre s’en étaient déjà 
occupés et nous devons nommer M. le rév. doyen 
Chenaux, curé de Vuadens et M. le prof. Auguste 
Pahud, sans oublier notre Conseil d'Etat qui donna 
des ordres pour que les blocs existants dans les forêts 
de l'Etat soient conservés. MM. A. Favre et Louis 
Sorel rendent témoignage de leur activité dans leur 
rapport à la Société helvétique réunie à Soleure, le 
23 août 1869. 

Malheureusement, de tous les blocs que les pro- 
priétaires avaient promis de conserver, quelques-uns 
ont néanmoins disparu principalement dans le voisi- 
nage de Bulle. 
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Le travail, pendant quelques années ne fut pas très 
intense, on peut cependant être presque certain que 
les membres de la Commission nommée dans ce but, 
donnèrent à M. A. Favre des renseignements pour 
l'élaboration de sa «carte du phénomène erratique 
et des anciens glaciers du versant nord des Alpes 
suisses et de la chaîne du Mont-Blanc » parue en 1884. 
Nous devons un souvenir spécial à mon ancien maiï- 
tre, M. le prof. Auguste Pahud (1824-1871) qui, soit 
par lui-même, soit avec l’aide de ses correspondants, 
la plupart instituteurs, a fait une collection de 350 
échantillons dont 300 au moins sont identifiés et 
qu’il avait repérés sur une carte en deux exemplaires 
qui n'a pu être retrouvée après sa mort arrivée par 
accident près de Thusy en descendant la Sarine dans 
un bateau qui, pris dans un tourbillon, chavira. M. 
Pahud, cependant bon nageur, fut sans doute frappé 
de congestion et se noya pendant que ces deux com- 
pagnons arrivaient à se sauver. 

Les promesses des propriétaires étant reconnues 
insuffisantes pour assurer la conservation des blocs 
erratiques, M. le prof. Dr R. de Girard travailla, des 
1891, à augmenter la collection de gros échantillons 
et de blocs transportables dans la cour de notre 
Musée d'histoire naturelle ; elle compte actuellement 
64 numéros. 

Enfin, dès 1892, le Musée d'histoire naturelle a 
acquis et surtout a provoqué la donation de quelques 
gros blocs qui ont été dûment inscrits au plan cadas- 
tral. Il en possède en ce moment 7 et le travail conti- 
nue. Parmi ces derniers, se trouve le bloc de la 
moraine de Pérolles mis à nue dans le voisinage de la 
Faculte des sciences. Comme il ne porte pas de nom 
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spécial, M. Musy fait accepter la proposition de le 
dédier à la mémoire d’Auguste Pahud dont le nom 
y sera gravé. 

Le fait le plus intéressant de 1872 fut la réception 
de la Société helvétique. On peut en lire le récit dans 
les actes de cette session, il est de la plume du secré- 
taire annuel, M. le prof. Louis Grangier, qui fut jus- 
qu'à sa mort, survenue le 31 décembre 1891, un mem- 
bre zélé de la Société fribourgeoise et de la Société 
helvétique, quoiqu'il fut littérateur et archéologue 
plutôt que naturaliste. 

La seconde année de l’existence de notre société, 
les séances eurent lieu dans un local plus petit, soit 
à l’entresol du Café des Arcades, dans le but sans 
doute de les réserver aux membres de la Société. Des 
conférences destinées au public furent données dès 
l’automne 1872 dans la salle de la Grenette. Quoique 
peu nombreuses d’abord, elles n’en furent pas moins 
la continuation des séances publiques de la Société 
de sorte qu’elle en est réellement l’initiatrice et que 
en fetant notre Cinquantenaire, nous pouvons y asso- 
cier celui de nos conférences de la Grenette dont 
l’organisation a varié, mais dont nous sommes ac- 
tuellement encore les organisateurs avec le succes 
que tous se plaisent à leur reconnaître. 

Dès 1896, nos séances devinrent dans la règle 
bimensuelles et nous en avons habituellement de 12 
a 14 du mois de novembre au mois de juin. En 1892, 
il avait été question d’une course à La-Molière et 
en 1598 on proposa une séance annuelle hors de Fri- 
bourg dans diverses localités du canton ; la première 
devait avoir lieu à Estavayer. Nous fumes forcés de 
faire abstraction de ces réunions vu le nombre trop 


Pan Fe? Zi 


FE (RT 


restreint des participants inscrits. Notre séance de 
Charmey constitue done une exception rejouissante. 

Cependant, en 1899, nous eumes une séance 
commune avec la Société vaudoise, à Romont, et 
en 1904 avec la Société bernoise, à Fribourg. En 1907, 
une séance commune avec les diverses sociétés ro- 
mandes, eut lieu à Môtier (Vully) pour fêter le cente- 
naire de la naissance de Louis Agassiz, notre grand 
naturaliste romand, vaudois d’origine, mais né à 
Môtier. J'ai dit que la Société helvétique a tenu à 
Fribourg ses sessions de 1840 et de 1872, depuis lors 
nous avons eu l’honneur de recevoir deux fois encore 
cette savante société, soit en 1891 et en 1907, sous 
la présidence du prof. M. Musy, alors président de 
notre société. 

Nos ressources plus que modestes nous ont rare- 


ment permis des dépenses en dehors de nos confé- 


rences et de nos publications; nous fimes cependant 
des exceptions pour la publication des œuvres de 
Euler, notre grand mathématicien suisse et en 1907, 
le solde en caisse, à la suite de la session de la Société 
helvétique, nous permit de contribuer à l’achat du 
beau bloc erratique des Marmettes (Monthey-Valais). 


‚Je ne parle pas de quelques souscriptions en faveur 


de monuments à élever à des naturalistes très connus 
et à l’érection de notre colonne météorologique (1877) 
couverte en partie par une souscription publique. 

Le local de nos séances a été de tout temps la 
préoccupation de la Société, mais la question reste 
toujours pendante à cause de nos ressources insuffi- 
santes. 

Ce local a été successivement à l’ancien hôtel des 
Merciers, au Café des Arcades, à celui du Gothard, 
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à V’hötel de l’Autruche et à celui de la Tete-Noire 


où nous continuons à nous réunir. Quelques séances 
cependant ont eu lieu depuis 1897, à la Faculté des 
sciences, à Pérolles, trop éloignée pour pouvoir nous 
y réunir régulièrement. 

Notre Bulletin parut pour la première fois, en 
1880, cette publication avait été décidée sur la propo- 
sition de feu le Dr Pierre Boéchat. Elle ne fut pas 
d’abord régulière, elle devint annuelle en 1900, nous 
avons ainsi publié Jusqu'ici 25 volumes d'importance 
différente, cependant les frais d'impression ayant 


augmenté d’une manière démesurée, les trois derniers 


volumes n’ont paru que tous les deux ans: 


La Faculté des sciences a commencé ses cours en 
automne 1896, quelques professeurs assistent régu- 


lièrement à nos séances et pour donner satisfaction . 


à ceux qui soutiennent avec raison, que les travaux 
spéciaux sont perdus dans les Bullelins qui contien- 
nent des travaux se rattachant à toutes les sciences, 


nous avons décidé, en 1900, la publication de nos 
Mémoires. Les travaux peuvent être ainsi publiés 


séparément, pour être réunis plus tard en volumes. 


Nous avons publié jusqu'ici : 3 fascicules du vol. I 
de Zoologie, 2 vol. et 4 fascicules du vol. III de Bota- 


nique, 3 vol. et 1 fascicule du vol. IV de Chimie, 


S vol. et 1 fascicule du vol. IX de Géologie-Géogra- 
phie, 4 vol. de Mathématiques et Physique et 3 fas- 


cicules du vol. I de Physiologie, Hygiene et Bacté- 
riologie. 


Si nos ressources l’eussent permis, nos publica- 


tions seraient actuellement beaucoup plusnombreuses. 
Lors des expositions nationales de Genève (1896) 


et de Berne (1914) nos publications ont été jointes 


à celles de la Société helvétique et à l'Exposition de 
Fribourg (1892), le jury leur décerna une médaille 
de vermeille. 

Nos publications sont échangées avec celles de 
plus de 150 sociétés ou institutions qui vont enrichir 
la Bibliothèque cantonale et universitaire. Pour ce 
don considérable, l'Etat nous donne un subside devenu 
bien insuffisant et qu'il faut espérer voir augmenter. 

Le nombre des membres de la Société est actuel- 
lement de 115 auxquels il faut ajouter 10 membres 
honoraires nommés à partir de 1900. 

Il nous reste un seul membre fondateur, c’est M. 
Laurent Fragnière, M. Etienne Fragnière devint 
membre en 1872, nous sommes heureux de saluer 
aujourd'hui, au milieux de nous ces deux vétérans 
de la Société qui sont nos éditeurs complaisants et 
consciencieux depuis 1891 et de leur dire... « ad multos 
annos ! » Nous espérions saluer aujourd’hui au mi- 
heu de nous M. Simon Crausaz, ingénieur, un troi- 
sième vétéran, secrétaire en 1874 que l’impitoyable 
mort nous a enlevé le 30 juin dernier !. 

M. Musy termine en énumérant les noms de ceux 
qui présidèrent aux destinées de la Société des sa 
réorganisation ; ce sont : 


MM. le Dr J.-B. Thurler 1871-72 ; 
Prof. Ch. Buman, 1872-1874 ; a 
Dr J.-B. Thurler, 1874-1877, president d’honneur, 
1877: 
Dr Felix Castella 1877-1882 ; 


1 Voir sa nécrologie signée L. F. (Laurent Fragniere) dans 
les Nouvelles Eirennes fribourgeoises 1922, p. 100 a 103. 
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MM. Hippolyte Cuony, 1882-1886 ; 
Prof. M. Musy, 1886-1911, président d'honneur, 
312% 
Prof. Dr Paul Joye, 1911-1916; 
Prof. Dr Michel Plancherel, 1916-1920; 
Prof Dr Paul Joye, 1920 et années suivantes. 


Il souhaite à notre Société de conserver son pré- 
sident actuel au moins aussi longtemps qu'il le fut 
lui-même, il lui souhaite en plus de trouver bientôt 
quelques Mécènes qui favorisent nos travaux pour 
notre bonne réputation scientifique qui ne nuira pas 
à celle de notre cher canton. 


* 
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Ces quatre travaux furent longuement applaudis 
et M. le prof. Joye, président remercia chaleureuse- 
ment les orateurs au nom de toute la Société. 

Le banquet qui suivit immédiatement la séance 
scientifique, comptait près de 50 participants et fut 
très gai et très animé. Au dessert le prof. Dr P. Joye 
nous adressa le discours suivant : 


Mesdames el Messieurs, 


Nous sommes réunis aujourd'hui pour fêter le 
cinquantenaire de la résurrection de notre société. 
‘C’est en 1871, après un sommeil de 22 ans, que la 
Société fribourgeoise des Sciences naturelles, dis- 
parue dans la tourmente de 1848, reprit son activité. 
Nous célébrons joyeusement et simplement cet annı- 
versaire par une course et une séance hors de Fribourg, 
nous réservant cependant une commémoraison plus 
solennelle, en 1932, de la première naissance de notre 
société. 
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M. le prof. M. Musy, notre vaillant président d’hon- 
neur auquel la Société doit une reconnaissance émue, 
nous a brossé ce matin, en larges touches les traits 
principaux de notre activité ; il a fait revivre quel- 
ques-unes de nos séances, les réunions de la S. H. des 
S. N., il a rappelé nos initiatives, les conférences 
publiques de la Grenette, la publication de notre 
Bulletin et de nos Mémoires ; nos interventions auprès 
des autorités à propos des sources de Marmottey, 
l’arrete du Conseil d'Etat protégeant les plantes 
rares de notre flore, la conservation des blocs erra- 
tiques, montrent tout le concours que notre société 
apporte à la sauvegarde des biens et des beautés 
naturelles ; elle a cherché aussi à augmenter, à deve- 
lopper le patrimoine scientifique de notre canton 
par sa collaboration à l’activité de la Faculté des 
Sciences de l’Université, du Musée cantonal d’His- 
toire naturelle, de la Bibliothèque cantonale et uni- 
versitaire. 

Si je signale, Mesdames et Messieurs, les phases 
et les branches diverses de notre action, ce n’est pas 
pour nous adresser de vains éloges, mais bien plutôt 
pour nous encourager à continuer nos efforts, à déve- 
lopper même avec une ardeur toujours plus grande, 
par un esprit de solidarité toujours plus vivace, la 
belle moisson des Sciences naturelles. 

A cette moisson, depuis cinquante ans, beaucoup 
d'ouvriers sont venus travailler. Nous avons heureu- 
sement encore parmi nous des membres fondateurs : 
MM. Laurent et Etienne Fragniere ; M. S. Crausaz, 
que la mort vient de nous enlever en fut aussi ; nous 
garderons de lui le souvenir d’un excellent et surtout 
d’un vaillant collègue qui a rendu aux Sciences natu- 


1 


relles, dans notre petit pays, de judicieux et nom- 
breux services. Et combien d’autres, que la recon- 
naissance me ferait un devoir de nommer: MM. 
H. Cuony, pharmacien, Aug. Pahud, professeur, 
Louis Grangier, professeur, le Dr J.-B. Thurler, G. 
Ritter, ingenieur, le colonel Perrier, E. H. Amagat, 
membre de l’Institut, Am. Gremaud, ingenieur, D! FE. 
Castella. 

Le meilleur hommage que nous puissions leur 
rendre est de montrer que nous n'avons pas démérité 
d'eux, que nous suivons leurs traces fidèlement. 

La Société fribourgeoise des Sciences naturelles, 
après avoir rappelé le souvenir des disparus, doit dire 
sa reconnaissance au gouvernement de Fribourg qui 
l’a aidée dans sa tâche et l’aide encore. Il a eu l’ama- 
bilite de déléguer à notre modeste fête, son président, 
M. le Conseiller d'Etat M. von der Weid, membre de 
la Société et M. le Conseiller d'Etat E. Perrier, repré- 
sentant de la Direction de l’Instruction publique. Je 
les salue et leur exprime notre joie de les voir parmi 
nous. Monsieur le président du Conseil d'Etat voudra 
bien dire à ses collègues combien la sympathie que 
l’autorité cantonale nous témoigne en nous octroyant 
un subside annuel nous touche et combien celui-ci 
encourage nos efforts. Monsieur Perrier, voudra bien 
être notre interprète auprès de M. le Conseiller d'Etat 
Python qui, à maintes reprises a pu réaliser les vœux 
émis par la Société et lui faciliter l’accomplissement 
de sa tâche. 

L'exemple des anciens, l’appui du gouvernement, 
la bonne volonté et le travail des membres, témoin 
les belles conférences de ce matin, nous éclairent 
l'avenir. Quelles sont nos tâches futures? je ne puis 


les enumerer toutes, elles sont trop nombreuses ; 
mais il en est une qui comprend toutes les autres et 
que je ne puis passer sous silence. 

Il serait désastreux que la guerre, la dürete des 
temps eussent la terrible consequence de voir dis- 
paraître ou même diminuer nos publications. Notre 
Bullelin, nos Memoires portent au loin le nom de 
Fribourg ; ils font connaître un petit pays, agricole 
plus qu'industriel où la science est en honneur. Le 
Bulletin, les Mémoires sont la démonstration de notre 
activité, la preuve des services que nous pouvons 
rendre. Nous avons fait cette année-c1 un gros effort ; 
maloré la situation, quatre travaux importants ont 
paru, d’autres vont suivre. Puissions-nous longtemps 
encore continuer ainsi, pour le plus grand profit de 
notre société, de nos institutions scientifiques fri- 
bourgeoises, de la Faculté des sciences, de la Biblio- 
thèque cantonale à laquelfè chaque année, nous don- 
nons les publications de plus de 150 sociétés ou 
institutions avec lesquelles nous sommes en relations 
d'échange. 

L'idéal élevé que nous poursuivons ensemble est 
un sür garant que la question vitale que je viens de 
soulever trouvera une heureuse solution. Chacun de 
nous se donnera pour tâche de travailler à notre de- 
veloppement par un recrutement energique de nou- 
veaux membres, ainsi plus nombreux, plus unis nous 
continuerons notre marche en avant pour le plus 
grand bien de notre petite patrie fribourgeoise. 


Le second orateur du banquet fut M. Marcel 
von der Weid, president du Conseil d’Etat qui eut, 
pour la Societe, des paroles tres aimables et l’assura 
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del’appui de l’autorite cantonale qui, en ce jour, nous 
offrit des vins d’honneur. 

On entendit ensuite M. le prof. D' Aug. Reichens- 
perger, doyen de la Faculte dessciences, en allemand et 
M. l’abbé Maspoli en Italien, puis M. le prof. M. Musy 
porta un toast à nos deux plus anciens membres, 
MM. les frères Fragnière et à l’avenir de la Société. 
Enfin, après avoir entendu nos trois langues natio- 
nales, le patois gruyérien ne devait pas être oublié, 
aussi M. Etienne Fragnière nous chanta « Le Tzévrei » 
de Bornet, aux applaudissements de toute la Société. 

Il fallut ensuite songer au départ, nos autobus 
nous amenerent au lac de Montsalvens qui n'avait 
pas encore pu être rempli complètement vu la sèche- 
resse de l’année. Sous la conduite de notre président 
et de M. Aug. Wæber, ingénieur en chef des Entreprises 
électriques fribourgeoises, nous visitons le gigantes- 
que barrage de la Jogne dont nous descendons ensuite 
les gorges pittoresques qui ne sont pas et ne seront 
jamais exploitées par le tourisme, puis nous gagnons 
la nouvelle Usine électrique de Broc dont M. Wæber 
nous fait les honneurs. 

Enfin, après un léger rafraîchissement à Broc, où 
les amateurs nous font poser devant leurs objectifs, 
nous regagnons Fribourg tous enchantes des difie- 
rentes phases de notre programme dont nous garde- 
rons le meilleur souvenir. 


Enboure le) 12 juillet 192% 
M. MUSY. 


23 COS LS Ma 


COMPTE RENDU ANNUEL 


sur la marche de la Société 


1920—1921 


La Société a eu, dans le courant de cette année, 
13 séances depuis le 4 novembre 1920 au 12 juillet 
1921 et elle a entendu les communications suivantes: 
A. Christen : Mesures de températures au barrage de 


la Jogne ; — Ig. M. Musy : Ancienne médecine ; — 
DEP. Demont : Sur l’eau oxygenee ; — Prof. P. Joye : 
Procédés de signaux optiques ; — N. d’Ovsiannikoff, 
ing. : L'influence de la guerre et de la révolution sur 
l'industrie sucrière en Russie; — Dr A. Burdel : 
L’hydrogenation des huiles ; — M. Musy : Les restes 
de mammouth trouvés à Fribourg ; — A. Evêquoz : 
Le Laboratoire cantonal de Chimie en 1920 ; — Prof. 


P. Joye : La chaleur de combustion du combustible, 
Méta (alcool solidifié) ; — Dr Th. Musy : L’épuration 
biologique des eaux résiduaires. — Prof. P. Girardin : 
Les panoramas du Mont-Blanc par P. Helbronner ; — 
Dr Th. Musy : La correction du Strabisme ; — Prof. 
P. Joye : La haute fréquence électrique et ses appli- 
cations médicales ; — Prof. R. de Girard : Les alpes 
fribourgeoises ; — Prof. P. Girardin : La montagne ; 
— F. Jaquet : Flore de la vallée de Charmey ; — M. 
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Musy : 50 années d’activite de la Société fribour- 
geoise des Sciences naturelles. 

La Société a fait les publications suivantes : 1. Bul- 
lelin, vol. XXV. — 2. Mémoires : Ser. Geol.-Geogr. : 
vol. VIII, fase. 3. H. de Montbas : Le peuplement 
des ’alpes suisses, etc. vol IDCyTaser :SER Buese 
Ueber die Subalpine Molasse im Kanton Freiburg. — 
Ser. Math. et Physique vol. IV 2 E52 Weber zUeber 
die Prismenmethode zur Bestimmung des Brechungs- 
indizes optisch zweiachsiger Kristalle ohne Absorb- 
tions- und Drehungsvermögen. 


Conférences publiques en 1920, 


Les conférences publiques suivantes ont été orga- 
nisées par le comité spécial de la société : 
Vendredi 5 novembre: M. de Monzie, député à la 
Chambre française : La diplomatie occidentale et 
le Vatican. 


Vendredi 12 novembre : M. le prof. Dr G. Castella : 
Notre histoire fribourgeoise. 

Vendredi 19 novembre : M. le prof. Dr M. Arthus : Les 
hémorragies. 

Vendredi 26 novembre : Mgr Kirsch, prof. : Un monu- 
ment des apôtres Pierre et Paul récemment dé- 
couvert à Rome. (Projections.) 


Vendredi 3 décembre : M. le prof. Froidevaud, doyen 
de l’Institut catholique de Paris : La France ca- 
tholique en Syrie. 
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Vendredi 10 décembre: M. le Dr A. Schorderet : 
Alexandre Daguet et son temps. 


Vendredi 17 décembre : M. le prof. Dr Paul Girardin : 
Le sentiment de la montagne chez les romanti- 
ques. (Projections.) 


Fes recettes totales ont. ete de 1763 Te. 66 
subside de l’Etat de 300 fr. compris, les dépenses 
ont été de 1357 fr. 23; il a été versé 300 fr. à la 
caisse de la Société, de sorte que le solde en caisse est 
de 406 fr. 43. 


Enfin, le 12 juillet 1921, nous avons fêté le cin- 
quantenaire de notre Société dans une réunion très 
réussie tenue à Charmey (Gruyère). 


PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 


1920-1921 


Séance du 4 novembre 1920. 


Présidence de M. le prof. M. Plancherel. 


1. M. le prof. Plancherel, president, et M. Brasey, 
secrétaire, n’acceptant pas de réélection au comité pour 
l'année 1920-1921, ceci pour cause de départ, sont 
remplacés respectivement par M. le prof. Joye et M. 
Demont. Le reste du comité n’a pas subi de change- 
ment. 

9. Les mesures de temperature au barrage de la 
Jogne, par M. ArpHonse CHRISTEN, assistant de phy- 
sique. — Le seul pays remarquable, dans les temps 
anciens, pour la construction des grands barrages est 
l'Espagne. Les vieux barrages espagnols n'étaient point 
calculés et un surplus énorme de maçonnerie compensait 
le manque de connaissance théorique des ingénieurs. 

Pendant la période d’avant-guerre, en Allemagne, 
en Amérique du Nord et en Australie, la construction 
des barrages avait acquis une grande importance. Il 
s'agissait surtout d’accumuler et de dériver l’eau néces- 
saire à la consommation des grandes villes. On chercha 
naturellement aussi à utiliser celte eau pour l’industrie 
électrique, mais il n’y a pas longtemps que ce but: des 
barrages passa au premier plan. 

La plupart de ces barrages sont calculés au renver- 
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sement, c'est-à-dire que chaque tranche — si mince 
soit-elle — doit être capable, par son seul poids, de 


faire équilibre à la pression de l’eau. 

De nos jours, les projets de barrages pullulent dans 
tous les pays montagneux, où le régime des rivières 
est variable, et nécessite la création de bassins artificiels 
d’aeeumulation. Cependant, les ingénieurs ont abandonné 
l'ancien mode de construction et ont poussé l’élude 
d'un nouveau type de barrage : le barrage en arc. 

Un barrage en arc n'est autre chose qu'une voûte 
dont l'axe est vertical et le calcul de l’un ou de l’autre 
est le même, avec cette différence, cependant, que le 
barrage est encastré dans le sol par sa base. 

Les barrages en arc existants ont été calculés d’après 
des formules empiriques peu exactes, tandis que le 
barrage de la Jogne est le premier qui ait été construit 
selon les principes de l'hyperstatique, c’est-à-dire en 
tenant compte des déformations produites par la pres- 


sion de l’eau et par les variations de température. 


Il serait erroné de croire que les variations de tem- 
pérature de la maçonnerie n’ont qu'une importance mé- 
diocre vis-à-vis de la pression de l’eau. C’est le con- 
traire qui est le cas, et le coefficient de sécurité admis 
pour la température est très grand. 

Les ingénieurs, ignorant comment la chaleur de l’air 
ambiant se transmet dans le barrage, ont été réduits à 
faire des hypothèses qu'il importait de contrôler. Le 
problème se posait de la même manière pour les ponts, 
el les premières recherches ont été faites au viaduc de 
Langwiess, sur la ligne Coire-Arosa. Les ingénieurs se 
servirent de thermomètres à mercure, ayant jusqu'à 1 
m. 90 de long, qu'on enfoncait dans des trous préparés 
à cet effet. 


Dans un barrage de 50 m. de hauteur et de 20 m. 
d’epaisseur à la base, on ne pouvait songer à se servir 
de thermomètres à mercure. Il fallut recourir à une 
autre méthode. L’electricite en offre deux pour mesurer, 
à distance, la température. | 

La méthode termo-électrique, très employée pour la 
mesure des hautes températures, ne convenait guère et 
notre choix s’arreta à celle des thermomètres à ré- 
sistance. £ 

La résistance d’un fil métallique augmente avec la 
température. Cependant, les alliages tels que la man- 
ganine, la nickeline, le constatan, ont un coefficient de 
température quasi nul, tandis que les métaux purs 
subissent une variation de résistance d'environ {5 
pour une différence de temperature de 1°. 

Le fer est le métal dont le coefficient est le plus 
élevé. On s’en est servi pour la fabrication de thermo- 
mètres électriques, puis on l’a remplacé par le nickel 
et par le platine, qu'on obtenait en Allemagne, avant 
la guerre, dans un état de pureté tel que tous les 
échantillons avaient à la fois même coefficient de ré- 
sistance et même coefficient de température. 

Les E. E. F. nous ayant demandé, en août 1915, 
si nous voulions nous charger de ce travail, nous cher- 
châmes à nous procurer du platine, mais sans résultat. 
Nous fümes obligés de recourir au nickel, qui ne s’o- 
xyde guère et dont les coefficients de résistance et de 
température sont favorables à l’usage qu’on voulait en 
faire. 

Le nickel présente, cependant, un inconvénient très 
important. Il est extröment difficile de l'obtenir dans 
un état chimique parfaitement pur et chaque échantillon 
a des coefficients de résistance et de température dif- 
férents. 
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Il est ainsi nécessaire de dresser pour chaque ther- 
mometre une table spéciale de calibration. Pour les 
nouveaux thermomètres construits pour le barrage 
d’Amsteg, où les ingénieurs des C. F. F. vont entre- 
prendre des recherches semblables, nous avons recuit 
le fil de nickel, au four électrique, dans un courant 
d'hydrogène, à la temperature de 750°, et nous espérons 
avoir sensiblement ameliore le metal. La resistance du 
fil a diminué par le recuit de 5 °/, et le coefficient de 
temperature a passe de 3,8 a 4,3. 

Les thermomètres furent construits et étalonnés au 
laboratoire, la résistance étant mesurée de 3 en 3 
degrés dans un bain de pétrole, depuis 0° jusqu'à 24°, 
avec une précision de ‘/10000. Les variations de la 
résistance avec la température sont assez exactement 
représentées par une expression de la forme : 

RER (ie Rats + ht?) 
dans laquelle Rt et R, représentent la résistance à t, 
et à 0°, à la température centigrade et a et b sont les 
coefficients de température déterminée par la méthode 
des moindres carrés. 

a est voisin de 0,0039 et b est de l’ordre de 0,000001. 
On peut le négliger en première approximation. Le 
thermomètre, protégé par un tube d’acier, est extrême- 
ment simple. Le fil de nickel est bobiné sur un tube 
d’ebonite filete au pas de 0,31 mm. Les extrémités du 
fil sont soudées sur deux bagues de laiton où sont 
soudées également les lignes d’amenee du courant. La 
ligne, de fil de cuivre bien isolé, est assez peu résis- 
tante pour que les variations de sa résistance en fonc- 
tion de la température soient négligeables. Les extré- 
mités de lignes de tous les thermomètres aboutissent 
à la station de mesures installée au sommet du barrage, 


sous une des voütes du couronnement. La mesure de 
la résistance se fait au moyen d’un logomètre ou ohm- 
mètre. 

Les premières mesures, effectuées avec des thermo- 
mètres placés dans les joints de contraction, ont pro- 
curé des résultats intéressants sur le dégagement de 
chaleur qui accompagne la prise du béton. En certains 
points, la température a atteint 40°, dès le second jour. 

Les mesures de retrait du béton, effectuées au moyen 
d’un pied à coulisse de précision de 1 m. de long, ont 
permis de fixer l'instant où le remplissage des Joints 
était possible. 

Les mesures de température dans le barrage terminé 
n’ont fait que commencer et il n’est pas encore pos- 
sible de donner des résultats précis. On peut, cependant, 
prévoir que les variations — surtout à la base — 
seront faibles. Les quelques mesures faites jusqu'ici 
l'indiquent déjà. 


Séance du 25 novembre 1920. 
Présidence de M. le prof. P. Girardin, vice-président. 


1. Ancienne médecine, par M. Ic. M. Musy, phar- 
macien. — M, Musy fait l'historique de l'usage des 
drogues appartenant au règne animal en pharmacie du 
XVme au XVIIIe siècle. Il cite toute une série de ces 
drogues et leur emploi à travers les âges jusqu'à l’ou- 
bli final venu avec la fin de la médecine empirique. 

Après avoir fait entrevoir le pharmacien antique 
occupé à d'incroyables distillations dans son laboratoire 
encombré de fours ct de cornues, il regrette la banalité 
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dans laquelle la science moderne a plongé la phar- 


macie. 
2. Sur l'eau oxygenee, par M. Pauz Demonxt, D" 
ès-sciences. — L'auteur, sans vouloir présenter un tra- 


vail original, fait l’historique de la découverte de l’eau 
oxygénée, de ses emplois et de ses différents modes 
de préparation. Après avoir passé en revue les diffé- 
rentes circonstances dans lesquelles il se produit de 
l’eau oxygénée en quantité tant soit peu appréciable, 
il met en parallèle l’ancien procédé de Thénard au 
bioxyde de baryum et acides avec le procédé moderne 
continu basé sur l’électrolyse d’une solution concentrée 
à environ 50 °/, de bisulfate de potassium. Cette élec- 
trolyse fournit du persulfate de potassium que l’on 
décompose ensuite de la façon indiquée par les équa- 


tions : 

SD NS 180, et -RSO N So 
(persulfate de K) (acide sulfurique) (pyrosulfate de K) (acide de Caro) 
H,S0; ai H,O = H,S0, ar H,O, 

(eau oxygénée) 
K,S,0, _ H,O — 9KHSO, 


(bisulfate de K) 


Comme le bisulfate reapparait dans la dernière 
équation, ainsi que l’acide sulfurique dans la seconde, 
le procédé est en effet continu puisque la fixation de 
l'oxygène sur l’eau se fait uniquement dans la suite 
des transformations par le courant électrique. La distil- 
lation sous pression réduite à des températures assez 
basses fournit finalement une eau oxygénée passable- 
ment concentrée (20-30 °/,) et parfaitement pure. 
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Seance du 13 janvier 1921. 
Presidence de M. le prof. P. Joye, president. 


I. Influence de la querre el de la revolulion sur 
l’industrie sucriere en Russie, par M. N. p’Ovsıan- 
NIKOFF, ingenieur. — La question dont je vais vous 
entretenir n’est pas purement industrielle, mais plu- 
tôt économique et politique. Ce sujet a été très peu 
traité. Il n'existe que quelques articles d’auteurs 
russes, mes anciens collègues dans l’industrie sucrière 
en Russie que je connais personnellement. Ce sont 
les articles de M. Charles Fischman, fabricant de sucre 
à Kieff : « Le Bolchévisme en Russie, son influence sur 
l'industrie sucriere russe» (conférence faite le 12 
décembre 1919 au Syndicat des Fabricants de sucre 
de France) puis de M. Georges Logatcheff : «La ruine 
de l’industrie sucriere en Russie » (L’Economie Slave, 
n° 1, 12 mai 1920) et enfin M. Tzekhanowsky : «La 
nationalisation de l’industrie sucriere russe » (Jour- 
nal des Fabricants de sucre n° 25, 13 août 1920). 

Ma première intention était de vous exposer le 
contenu de ces articles, écrits par des personnes très 
compétentes et très au courant de l’industrie sucriere, 
mais en les relisant, je les ai trouvés un peu trop 
spéciaux. C’est pourquoi, tout en tenant ces articles. 
a votre disposition, j'ai jugé utile de vous exposer la 
question sous une forme plus générale, sans entrer 
dans la description des nombreuses institutions. 
bolchévistes que vous pourrez, si cela vous intéresse, 
étudier dans les articles sus-mentionnés. 

L'industrie sucriere est arrivée à l’apogee de son 
développement pendant les dix dernières années qui 
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ont précédé la guerre mondiale. M. Logatcheff carac- 
térise l’énorme importance de l’industrie sucrière 
dans l’économie nationale de la Russie par les chiffres. 
suivants : «Le nombre de sucreries et de raffineries. 
«(les fabriques de Pologne non comprises) s'élevait 
«à 262 ; la production du sucre excedait... 1,7 mil- 
«lions de tonnes, d’une valeur sur le marché inté- 
«rieur d’environ... 1300 millions de francs, y compris. 
«le revenu de l’Etat perçu sous forme de taxe qui 
«s'élevait à 500 millions de francs. Le total des capi- 
«taux engagés dans les constructions, machines, 
«appareils et fonds de roulement des fabriques excé- 
«dait 15 milliards de francs. Indépendamment, l'in- 
« dustrie sucrière était desservie par un fonds terrien, 
« propriété des fabriques et des propriétés foncières. 
« privées, très bien cultivé et d’une superficie de plus 
«de 3 millions d’hectares, qui peuvent être évalués, 
«avec le matériel d'exploitation et fonds de roule- 
«ment à au moins 5 milliards de francs. La valeur 
«totale des biens fonds se rattachant, de façon ou 
«d'autre, à l’industrie sucrière peut être estimée, 
«sans exagération à 10 milliards de francs en or. Le 
«nombre d'ouvriers et employés occupés dans les. 
«fabriques, propriétés et plantations était de 250 
«mille environ, en outre, pendant la période de 
«production, il était annuellement absorbé 300 mil- 
«lions de journées de travail dans les fabriques et 
«les champs. Aussi l’industrie sucrière, avec l’écono- 
«mie rurale s’y rattachant, assurait pendant l’année 
«le travail à un million d'ouvriers. » 

La guerre mondiale, en produisant la désorgani- 
sation de toute la vie économique et industrielle 
joua le même rôle dans l’industrie sucrière ; ce fut la 
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débâcle des transports, le manque de combustible, 
la diminution sur le marché du matériel nécessaire à la 
réparation des machines et appareils des sucreries, et 
pendant la fabrication, le manque d’ouvriers spécia- 
listes par suite de la mobilisation militaire ; les em- 
barras financiers causés par les perturbations du 
commerce. 

Mais, petit à petit, on venait à bout de ces diffi- 
cultés. 

Les chemins de fer, occupés par les transports 
militaires, ne pouvaient pas fournir assez de wagons 
pour amener les betteraves des plantations éloignées. 
Les fabricants étaient obligés de s’entr’aider en 
faisant l’échange des plantations, en vendant les plus 
éloignées aux autres sucreries et en transportant 
par chars une partie de la récolte. 

Pour la répartition du charbon et de l’anthracite 
du Donetz, on organisa un comité spécial : « Comité 
de répartition du combustible ». | 

Les différents genres d'industrie étaient partagés 
en groupes, suivant leur importance, leur valeur, et 
la part qu'ils prenaient à la défense nationale et à la 
vie de la population. 

En premier rang venaient les chemins de fer, la 
métallurgie, les fabriques d’armes, les moulins. 

Les sucreries occupaient.le 4me rang et les fabri- 
cants de sucre s’efforcaient sans cesse de faire classer 
leur industrie dans une des premieres categories 
afin d’obtenir plus de wagons. 

I faut dire que le Comité de répartition du com- 
bustible et les chefs des stations de chemin de fer 
jouaient un rôle très important dans l’approvi- 
sionnement en combustible des usines. Quelques admi- 


nistrations des grandes entreprises, pour obtenir du 
charbon en quantite suffisante pour leurs sucreries, 
formerent des agents charges de faire avancer les 
wagons de charbon. Ces agents portaient un nom 
spécial, dérivé du mot «pousser ». En russe pousser — 
lolkat ; ceux qui poussent = lolkalschi. Ils avaient 
pour mission, à chaque station où les wagons s’arre- 
taient, de leur donner un «élan » ou choc pour les 
remettre en marche. Cet «élan » se traduisait par un 
pot de vin plus ou moins important. Sans ce secours, 
les wagons se perdaient en route, c’est-à-dire qu'ils 
étaient remis ou revendus à quelqu'un d’autre. Du 
reste, ce n’est pas seulement en Russie qu’on agissait 
ainsi pendant la guerre pour faire venir des marchan- 
dises, et ce n’est pas un secret que souvent les muni- 
tions, les canons ou autre matériel de guerre trai- 
naient en route, tandis que les marchandises privées 
arrivaient à temps voulu. Outre cela, dans la plupart 
des cas, les sucreries pouvaient remplacer le charbon 
manquant par le bois, de sorte que l’absence de com- 
bustible minéral ne présentait pas un obstacle absolu 
à la marche de la fabrication. 

Certains matériaux techniques, qui avant la 
guerre, venaient de l’Allemagne, continuaient ensuite 
à en arriver, mais par l’entremise et au nom de four- 
nisseurs suédois, d’autres, surtout les parties métal- 
liques (tuyaux d’acier, de cuivre, limes) venaient de 
l’Angleterre ; les sacs pour le sucre, des Indes ; le 
soufre, du Japon. 

La question ouvrière se régularisa aussi très vite, 
dès qu’on eut reconnu que l’industrie sucrière tra- 
vaillait « pour la défense nationale ». 

On forma des comités spéciaux chargés de vérifier 
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sur place l’urgence de différents employés et ouvriers 
pour l’activité des usines et de les libérer au besoin 
du service militaire. 

Même ceux qui étaient déjà mobilisés étaient 
renvoyés à leur ancien service si leur présence était 
reconnue indispensable. On fit de même pour les 
employés et les ouvriers spécialistes d’autres indus- 
tries travaillant pour la défense nationale ainsi que 
pour les domaines. 

En outre, après quelques batailles importantes, 
la Russie avait tant de prisonniers autrichiens, 
qu'elle pouvait remplacer une partie des ouvriers 
manquants. On put ainsi, non sans peine, il est vrai, 
surmonter les embarras financiers. Malgré les diffi- 
cultés de toute sorte, et le renchérissement de la 
fabrication, aucune fabrique de sucre, sauf une partie 
de celles de Pologne, et quelques autres situées 
sur les champs de bataille, ne cessa de travailler et de 
produire le sucre en quantité suffisante pour l’armée 
et pour la population pendant toute la guerre. Même 
plusieurs sucreries polonaises, se trouvant dans la 
zone de guerre, continuaient à travailler, tantôt pour 
les polonais, tantôt pour les allemands. 

Comme il était très difficile pour les sucreries de 
s’approvisionner en matières premières et techniques, 
et comme on pouvait craindre que le sucre ne vint à 
manquer, une immense spéculation se développa 
autour de cette industrie. Cette spéculation s’etendit 
a tous les materiaux necessaires A la production du 
sucre, ainsi qu'à la vente du sucre lui-même. 

C’est alors que le sucre fut monopolisé par l'Etat 
et qu'un «Bureau Central» fut créé à Kieff, pour 
répartir le sucre entre l’armée et la population de la 
Russie et de la Sibérie. 
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Certes ce bureau ne fut pas toujours à la hauteur 
«le sa tâche ; ıl commit parfois des fautes graves, 
envoyant, par exemple, le sucre dans les contrées où 
il ne faisait pas défaut ou ne manquait pas du tout, 
tandis que d’autres en étaient privées. Quelque- 
fois, le sucre, même celui destiné à l’armée, se perdait 
en route et tombait entre les mains des spéculateurs. 
Mais je ne crois pas me tromper en disant que ce n’est 
pas seulement en Russie que ce fait se produisit. 

J'ai déjà parlé du fonctionnement du comité de 
« Répartition du combustible » et du « Bureau Central» 
du sucre; je voudrais, quoique sommairement, 
indiquer le rôle de quelques autres institutions de 
Etat ou publiques pendant la guerre. 

Le ministère de l'Agriculture fit tous ses efforts 
pour encourager les agriculteurs à produire les céré- 
ales et les fourrages en quantité suffisante. IT fixa les 
prix de presque tous les produits de façon à assurer 
un certain bénéfice aux agriculteurs sans nuire pour 
cela aux intérêts publics. Ces prix augmentaient au 
fur et à mesure du renchérissement du prix de revient 
des céréales. 

Un bureau spécial «Bureau du pain » s’occupait 
de la répartition du blé, de l'orge, de l’avoine néces- 
saires aux industries (brasseries, fabriques de levure). 
Le ministère de la guerre, outre l'immense tâche qui 
lui était dévolue, pour mener à bien la guerre, aug- 
menta sensiblement le champ d’activite des écoles 
militaires de rangs différents, pour la formation 
d'officiers, dont la nécessité se faisait vivement sentir 
depuis le commencement de la guerre. Il construisit 
de nombreuses écoles dans les grands centres pour 
préparer, à courte échéance, de nouveaux officiers. 


Le ministere des chemins de fer etait occupe dans 
la mesure de ses forces à correspondre aux énormes 
exigences des transports militaires et aux besoins de 
la population. 

Le ministère des Finances devait chercher et 
trouver le nerf de la guerre, c’est-à-dire l'argent. Il 
fit pour cela des emprunts dans le pays et à l'étranger, 
augmenta les impôts sur les divers objets de con- 
sommation, sur les bénéfices de guerre dans l’indus- 
trie et le commerce. L’impöt progressif sur le revenu 
ne fut introduit que plus tard, par le gouvernement 
provisoire. En même temps il encourageait l’aug- 
mentation de la production du sucre. 

Je ne puis enumerer et caractériser l’activité des 
autres ministères. Elle fut partout très intense ; 
jindiquerai seulement quelques autres institutions 
fondées par l'initiative et les efforts publics : 

L’« Association des Zemstvos » ou des communes 
pour fournir les provisions à l’armée, à la place des 
intendances, et les alléger de cette lourde tâche que 
les Zemstvos pouvaient remplir plus facilement que 
les pouvoirs militaires. 

L’« Association des villes» qui prenait sur elle 
d’approprier les grands bâtiments publics, tels que 
gymnases, séminaires, etc., en lazarets et de les 
approvisionner en matériel de tout genre : objets de 
pansements, médicaments, groupement de méde- 
cins, de sœurs de charité. Elle organisa aussi des 
trains sanitaires. L’« Association des Industriels », 
qui se chargeait de subvenir aux besoins des ateliers 
militaires, mobilisant dans ce but les ateliers méca- 
niques des sucreries, des moulins, les petits ateliers 
particuliers pour y construire des chars, des cylindres 
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pour les projectiles, des bombes, des cuisines porta- 
tives, des flèches qu’on lancait des aéroplanes, des 
fers, des crampons pour les chevaux, etc. 

Même les écoles techniques supérieures et les 
sociétés techniques prenaient une vive part au travail 
de la défense nationale, étudiant les questions de 
technique militaire, spécialement les problèmes d’a- 
viation, organisant des groupes d'étudiants qui 
s’engageaient dans l’armée, aux dépens de leurs 
études et souvent au prix de leur vie. 

Les Municipalités des villes s’occupaient de la 
répartition des secours financiers et matériels qui 
venaient s'ajouter à ceux que l’Etat fournissait aux 
familles des soldats. Ces dépenses se faisaient aux 
frais des habitants et étaient souvent très élevées. 
Il en était de même pour les dépenses occasionnées 
par l'entretien et le développement des hôpitaux 
dans les villes. La Croix-Rouge fit tout ce qu’on 
pouvait exiger de cette institution. Elle forma des 
milliers de sœurs de charité, les envoyant partout 
où les soldats blessés ou malades avaient besoin de 
leurs soins, dans les hôpitaux, dans les ambulances et 
dans les trains sanitaires. Ces sœurs de charité étaient 
prises dans toutes les classes de la société, mais ce 
fut surtout dans les écoles supérieures de jeunes 
filles qu’on trouva les éléments les plus aptes à cette 
formation. Sous la direction de la Croix-Rouge, on 
confectionna du linge, des masques contre les gaz 
asphyxiants. Partout, dans les villes comme dans 
les villages, il se trouva des dames et des paysannes 
qui prirent une part active à tous ces travaux dans 
la mesure de leurs moyens. On s’adressait à la charité 
publique, on organisait partout des quêtes pour la 
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Croix-Rouge, on formait dans les villages des comités 
chargés de réunir les dons et les expédier à la Croix- 
Rouge ou bien directement à l’armée. On envoyait 
des cadeaux aux soldats pour Noël, pour Pâques. 

Sur le pays tout entier passait un souffle de patrio- 
tısme et de dévouement. La population accepta 
même sans murmurer une immense privation ; ce 
fut lorsque l’Empereur, au commencement de la 
guerre défendit la fabrication et la vente de l’eau de 
vie et des boissons fortes. Les théoriciens savants 
espéraient même que le pays tirerait un grand profit 
de cette réforme, profit qui, pensaient-ils, rachèterait 
tout le mal causé par la guerre et ses dévastations. 

La réalité a montré que les savants se trompent 
aussi facilement que les ignorants, et que la guerre 
si terrible et si longue a détruit, outre les richesses 
matérielles du pays, la force morale de la population. 

J'ai déjà dit que le Ministère de l’Agriculture 
fixait les prix des céréales et autres produits agri- 
coles, mais il n’avait pas fixe le prix de la betterave 
à sucre. D’autre part, le Ministère des Finances 
déterminait les prix des différentes sortes de sucres, 
mais les taxes gouvernementales plus élevées pour 
les blés, en favorisèrent la culture, devenue par là 
plus avantageuse pour les agriculteurs que celle de 
la betterave. Les planteurs particuliers et les paysans 
commencèrent à diminuer la superficie des plantations 
de betteraves, qui vinrent bientôt à manquer aux 
sucreries. Afin de balancer ce déficit les sucreries 
furent forcées d'augmenter les plantations dans leurs 
propriétés, et de prendre en fermage les propriétés 
voisines pour compléter l'apport plus faible de leurs 
lermiers habituels, qui ne voulaient plus leur four- 
nir les betteraves. 


C'est ce que nous constatons parletableau suivant : 


Surface des plantations en hectares et °/,. (!) 


| Années | Fabriques AÉDIEURUE Plantations 
privées des paysans 
Hect. lo Hect. 0), Hect. (YA 


1912—13 | 220.182 | 31.5 | 300.565 | 43.0 | 178.242 | 25.5 
1913-14 | 233.369 | 35.4 | 275371 | 41.7 | 151.293 | 22.9 
{| 1914—15 | 271924 | 39.0 | 271 924 | 39.0 | 153.394 | 22.0 
1915—16 | 293.715 | 43.0 | 254.097 | 37.2 | 135.245 | 19.8 
1916—17 | 259.930 | 53.0 | 184.015 | 30.0 | 104.272 | 17.0 
1917—18 | 370.754 | 68.0 | 103.593 | 19.0 70.879 | 13.0 
1918—19 | 277.500 | 75.0 55.500 | 15.0 37.000 | 10.0 


D’apres ce tableau nous voyons, que la surface des 
plantations des fabriques de sucre elles-mêmes aug- 
mentait chaque année, tandis que celle des planta- 
tions privées et des paysans diminuait. 

Mais cet état de choses ne dura que jusqu’à la 
révolution, car jusqu'alors les propriétaires des fabri- 
ques étaient maîtres de leurs sucreries et de leurs 
domaines. La révolution avec sa devise : «La terre 
au peuple » ou «aux paysans » parce que cette classe 
représente les 85 % de la population, a brusquement 
changé les conditions normales de la vie de l’industrie 
et de l’agriculture. Depuis ce moment, la Russie 
perd cette stabilité qui maintenait auparavant 
l’ordre dans le pays et qui favorisait le développe- 
ment de toutes les forces du peuple. 

« Dès la révolution de 1917, et sous le régime de 
Rodzianko et Kerensky, la question agraire s'impose 
aux législateurs comme une des plus importantes et 
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des plus pressantes a resoudre. En toute häte, le 
gouvernement décrête que toutes les terres ayant 
appartenu à des propriétaires particuliers, aux apa- 
nages, aux couvents, aux monastères ou à des sociétés 
privées, devaient être remises aux paysans. Aucune 
loi claire ne régla d’ailleurs, n1 la manière dont, en 
pratique, ce retour des terres aux paysans devait 
s'effectuer avec ou sans indemnité, n1 la question des 
forêts, des constructions, des fermes et autres bâti- 
ments. Une loi pareille, loi imparfaite, donna lieu, 
déjà sous le gouvernement provisoire, à des agressions 
sanglantes dirigées contre les propriétaires, dont un 
grand nombre tombèrent victimes 1. » 

Les troubles agraires ne furent qu’un des actes de 
la grande tragédie qui allait éclater. Le feu de la ré- 
volution et de la guerre civile embrase tout le pays. 
La population se divise en une foule de partis poli- 
tiques qui changent sans cesse de positions, d'idées, 
suivant les divers influences politiques. Les ministres 
modérés sont bientôt remplacés par d’autres aux idées 
plus avancées. Les différentes régions du pays, 
même les provinces isolées commencent une politique 
séparatiste. Ainsi la petite Russie demande à être 
complètement indépendante de la grande Russie 
pour former l'Etat Ukrainien souverain. Vu les com- 
plications politiques et l'accroissement grandissant 
des forces bolchévistes, le Président des Ministres, 
Kerenski et le ministre des Finances, Tereschenko, 
viennent à Kieff et consentent à reconnaître l’au- 
tonomie de l'Ukraine. 

Mais ce fut le commencement des complications 
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politiques qui allerent en se multipliant toujours 
davantage. 

A côté du gouvernement révolutionnaire composé 
d'anciens membres de la Douma ; Rodzianko, Ke- 
renski, Milioukoff et autres, qui étaient les partisans 
de «la guerre jusqu’à la victoire », l’autre parti, — 
parti communiste — ayant à sa tête Lénine et Trotsky 
entreprend une propagande acharnée parmi les soldats 
et les marins, affichant les devises les plus extrêmes 
« Les capitalistes buveurs du sang du peuple », « Mort 
aux capitalistes, aux bourgeois », «Tout au peuple, 
aux prolétaires », «A bas la guerre, à bas la peine de 
mort », etc. | 

Ce programme politique était si attrayant pour 
les soldats, fatigués par cette longue et pénible guerre, 
pour les ouvriers, fiers de s’entendre appeler prolé- 
taires, pour les paysans, heureux de s'approprier 
tous les domaines sans rien débourser, que la propa- 
gande fit vite de grands progrès. L’armee, ayant 
perdu son chef, son Empereur, perd sa force morale. 

Les nouvelles réformes libérales introduites dans 
l’armée par le gouvernement de Kerenski, surtout le 
fameux ordre N° 1, donnant le droit aux soldats 
de former les comités et de choisir eux-mêmes leurs 
chefs, fait disparaître complètement toute discipline 
militaire. La propagande bolchéviste, les « embras- 
seurs » de l’armée allemande, la faiblesse, le désarroi 
du gouvernement provisoire eurent le plus funeste 
résultat pour ce nouveau régime. La puissante armée 
russe, plus forte que jamais, grâce aux armes et 
munitions fournies par les Alliés, ayant des chefs 
éprouvés et célèbres, tels que Broussiloff, Rouzsky, 
Korniloff et d’autres, est paralysée moralement. Au 


lieu de remporter le succès définitif tant désiré, cette 
armée, sous l'influence des discours enflammes de 
Kerenski reprend, sous le commandement du général 
Broussiloff sa dernière offensive, mais bientôt, sans 
raison aucune, abandonne le champ de bataille, les 
tranchées, les armes et se retire devant l’ennemi, qui 
avance en Russie sans résistance, s’emparant des 
forteresses, occupant les villes, les immenses espaces 
de ce pays, comme s’il faisait une manœuvre militaire 
sur son propre territoire. 

C’est la fin de la guerre pour la Russie, mais c’est 
aussi la fin du gouvernement provisoire, car c’est la 
victoire des bolchévistes. Pourtant la lutte entre le 
gouvernement provisoire et les bolchévistes continue 
encore quelques mois. Il y eut même un moment où 
l’on crut pouvoir espérer que le gouvernement de 
Kerenski reprendrait le dessus et se maintiendrait 
au pouvoir, lorsqu'il conclut l’accord avec le general 
Korniloff qui venait à son secours ; mais, Kerenski, 
sous l'influence des menaces bolchévistes, et d’autres 
causes, encore inconnues jusqu'à ce jour, change son 
plan, renie Korniloff, le déclare : « contre-revolution- 
naire et ennemi du peuple », arrête sa marche au mo- 
ment où il atteignait les portes de Pétersbourg, et le 
fait mettre en prison au Grand Quartier Général. Cet 
_ acte odieux fait tomber le prestige moral de Kerenski, 
les bolchévistes prennent définitivement le dessus. 
L'assemblée préconstituante est dissoute, et Kerenski, 
ne trouvant plus d'appui, ni chez le peuple, ni parmi 
les soldats, prend honteusement la fuite en aban- 
donnant son pays à son malheureux sort. 

Sous la domination bolchéviste, la Russie perd com- 
pletement la place qu’elle occupait parmi les autres 
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nations ; elle ne compte plus comme puissance et 
tombe dans la plus profonde misere materielle et 
morale. 

Le commissaire bolchéviste : un simple enseigne, 
Krilenko, apparait au Grand Quartier général et prend 
la place du général Douchonine, général en chef de 
toute l’armée. Ce dernier est tué sauvagement par les 
soldats rouges, au moment où il quitte le Grand Quar- 
tier Général, accusé d’avoir laissé s'évader le général 
Korniloff, emprisonné par Kerenski. 

Quelques semaines plus tard, les bolchévistes, 
sans le consentement du peuple, contre sa volonté 
même, concluent «la paix honteuse de Brest-Litowsk.» 

Un peu avant eux, également avec les Allemands, 
les Ukrainiens, de leur côté, concluent «la paix de 
ravitaillement » ou la « Paix du pain», et appellent 
les Allemands à Kieff pour les défendre contre les 
bolchévistes qui ont envahi la capitale, et introduit 
leurs institutions — les Soviets — à la place de «la 
Rada » (Parlement) ukrainien. 

A la suite de ces événements, trois points de la 
Russie retiennent notre attention. La Grande Russie 
est sous le régime bolchéviste, la Petite Russie (Ukrai- 
ne), sous le regime ukrainien d’abord, puis sous l’het- 
man Skoropadski, tandis que, au Sud, sur le Don, à 
Ekaterinodar, le general Korniloff, ayant réussi à 
s’echapper des prisons bolchevistes, forme l’armee des 
volontaires, qui rallie les forces. anti-bolchevistes. 
Les chefs principaux de cette armée, vous les con- 
naissez de nom et de réputation, ce sont Korniloff, 
Alexieff, Denikine, Koltchak et Wrangel, les martyrs 
de la Russie d’autrefois. 

Laissant de côté les événements historiques se 
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rapportant à la Grande Russie, je voudrais attirer 
votre attention sur le centre de l’industrie sucrière 
— sur l'Ukraine —. Ce pays, après avoir conclu la 
paix avec les allemands et pendant l'occupation de 
ces derniers, c’est-à-dire pendant environ 6 mois, 
tandis que l’Hetman Skoropadski était à la tête du 
souvernement, ce pays, dis-je, a vécu une vie presque 
normale. Grâce au régime de l’Hetman, les allemands 
ont pu obtenir les vivres qui leur étaient indispen- 
sables pour continuer la guerre avec les Alliés. Ces 
vivres leur étaient garantis par la paix conclue ; c’est 
pour cela qu’on l’avait appelée « paix de ravitaille- 
ment ». Ils avaient le droit d’exporter de l'Ukraine 
I million de tonnes de céréales, 250 mille tonnes de 
sucre, sans compter une quantité immense de têtes 
de bétail. 

Mais la roue de la Fortune tourne rapidement ; 
à la fin de 1918, les allemands sont vaincus. On conclut 
la paix préliminaire. Les Alliés occupent Odessa, et 
exigent que les allemands quittent l'Ukraine. Les 
nationalistes ukrainiens profitant de ce moment, 
fomentent une insurrection contre l’Hetman et le 
forcent de quitter le pays. 

De nouveau, c’est la « Rada » qui est à la tête du 
gouvernement ; Vinnitchenko et Petlioura laissent 
les paysans s'emparer des domaines fonciers ; les. 
désordres agraires, qui avaient cessé pendant le 
régime de l’Hetman, recommencent de plus belle, et 
tout ce que Skoropadski avait créé est bien vite 
ruiné, anéanti. Cette fois-ci le mouvement révolu- 
tionnaire perd son caractère national et devient 
bolchéviste. En février 1919, les bolchévistes de la 
grande Russie saisissent le moment favorable, s’em- 
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parent de nouveau de Kieff et y introduisent le régime 
bolchéviste — ukrainien — qui ne se distingue en 
rien de celui de la Grande Russie. Vinnitchenko — 
nationaliste ukrainien — devient ouvertement bol- 
chéviste ; le comissaire Rakovskv; se met à la tête du 
gouvernement ukrainien bolchéviste, et seul, Pet- 
lioura, reste encore comme chef de l’armée ukrainien- 
ne et continue la guerre contre les bolchévistes mais, 
hélas, aussi contre l’armée des volontaires anti- 
bolchévistes. 

Dès février 1919, les bolchevistes ukrainiens in- 
troduisent en Ukraine tout le régime soviétiste : la 
nationalisation de l’industrie, du commerce, la socia- 
lisation de la terre, les soviets divers, «la tsché- 
resvitchaika » ou comites executifs extraordinaires 
pour la lutte contre la contre-revolution, les comites 
des misereux, dont les membres les plus pauvres de 
la commune ne possédaient ni bétail, ni charrue ; 
c’est à eux que les soviets confiaient la répartition 
de la récolte entre les membres de la commune, ce 
Qui équivalait, pour eux, à une prime sur leur paresse. 

Après 6 mois de cette domination, en été 1919, 
l’armée du général Denikine avance rapidement en 
Ukraine, occupe Kieff, chasse les bolchévistes de 
"Ukraine et la vie petit à petit, reprend son cours 
normal. Mais, les ukrainiens bolchévistes mécontents 
ne restent pas inactifs ; ils travaillent en sous-main 
avec les bolchévistes et font tous leurs efforts pour 
chasser l’armée des volontaires, si bien que quelques 
temps après, Denikine est de nouveau forcé d’eva- 
cuer l'Ukraine. Peu ‘de temps après, ce sont les polo- 
nais qui s’avancent jusqu'à Kieff, l’occupent pour 
l’abandonner de nouveau aux bolchévistes qui com- 
mencent alors l'offensive contre la Pologne. 
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D'après M. Logatcheff, «de 1917 à 1920, soit dans. 
«l’espace de 3 ans, 10 gouvernements plus ou moins 
«réguliers se sont succédés en Ukraine, sans compter 
un grand nombre de gouvernements de partisans, 
de « batkas », d’«atamans » parcourant les villes et 
les villages. L'arrivée et le départ de chacun de ces 
souvernements étaient accompagnés d’opérations. 
militaires, de combats, d'attaques de bandes armées, 
de pillage et de viols. Il est compréhensible que dans 
ces conditions, la culture des betteraves disparais- 
sait graduellement ». 

En vous énumérant rapidement les événements 
qui se sont succedes en Russie en général et en Ukraine 
en particulier, J'ai voulu vous faire connaître les con- 
ditions épouvantables dans lesquelles se trouve le 
peuple russe depuis la révolution de 1917. 

Depuis ce temps-là, la Russie est, selon un pro- 
verbe russe : «une maison sans maître ». Il est bien 
compréhensible, que dans ces conditions la vie indus- 
trielle, commerciale et intellectuelle soit complète- 
ment étouffée. Sous l’influence de propagande de 
toute nature, les paysans, les soldats, les ouvriers 
réunis font la guerre aux classes supérieures, aux 
bourgeois, aux intellectuels, les déclarant «contre- 
révolutionnaires », «ennemis du peuple» tuant et 
détruisant tout et tous, espérant vainement qu’ensuite 
ils trouveront la vie calme et heureuse que leur pro- 
mettait la révolution. Mais ils ne faisaient qu’aug- 
menter leur misère. 

D’autre part, il ne resta plus pour la bourgeoisie 
et les intellectuels séparés du monde extérieur qu’un 
seul espoir : l'intervention des Alliés et l’armée des 
volontaires, — Hélas l'attente fut vaine — ils furent. 
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massacres en masse par les communistes, et tous ceux 
qui le purent prirent la fuite à l’etranger afin de sau- 
ver leur vie. Ainsi, ni le gouvernement provisoire, ni 
celui de l'Ukraine socialiste, encore moins le gouver- 
nement bolchéviste avec ses soviets ne surent créer 
quoique ce soit pour le salut du pays. Ils détruisirent 
seulement tout ce qui existait avant eux, laissant 
derrière eux la ruine. Toutes les richesses d’autrefois- 
furent volées, gaspillées, les valeurs tombèrent. Les 
grands et florissants domaines, avec leurs belles 
maisons d'habitation, leurs fermes, leurs machines 
agricoles, leur bétail, leurs immenses dépôts de 
blé, de graines, tout fut pillé, détruit par les masses 
aveugles des paysans ignorants et féroces. 

Quant aux sucreries, on les ménagea plus long- 
temps que les domaines, car elles étaient protégées 
par les ouvriers et les employés eux-mêmes, qui 
s’erigerent en comités dès le commencement de la 
révolution ; les paysans des villages voisins y trou- 
vaient eux aussi leur gagne-pain, et ces fabriques 
appartenaient, soit-disant, au peuple. Les anciens. 
directeurs, qui ne montraient pas assez d’enthou- 
siasme pour le nouveau régime, étaient maltraités : 
plusieurs d’entre eux furent massacrés, avec leur 
famille, les autres quittaient les usines et se sauvaient 
dans les villes. Il y eut cependant des directeurs, qui, 
dès le commencement de la révolution, admirent cet 
état de choses et firent tout ce que les Comités d’ou- 
vriers et d'employés exigeaient d’eux, prenant 
même part aux démonstrations révolutionnaires. 
C’est ainsi qu'après mon départ de la sucrerie « Mi- 
ronovka », qui appartenait aux Apanages Impériaux, 
les employés se sont joints à une manifestation 
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révolutionnaire organisée par les Juifs d’un village 
voisin. Les manifestants portaient des drapeaux 
rouges, chantaient la Marseillaise, et quelques-uns 
étaient montés à cheval, les chevaux étaient couverts 
d’etoffe rouge, les employés portaient des rubans 
rouges à l’epaule et des drapeaux rouges à la main. 
Les juifs obligèrent même un prêtre orthodoxe à 
prendre part à ce cortège. 

Les comités d'ouvriers et d'employés avaient, à 
Kieff, leur direction générale composée de membres 
choisis parmi les ouvriers et employés secondaires. 
Cette direction avait à sa tête un avocat juif. C’est 
par cette organisation centrale qu'ils adressaient 
leurs revendications à la direction centrale des fabri- 
cants de sucre. De leur côté, ceux-ci formaient à 
Kieff une «Chambre de conciliation» qui faisait 
partie du Ministère du Travail, et qui devait résou- 
dre tous les malentendus qui s’elevaient entre les 
ouvriers ou «les travailleurs » et les fabricants. 

Cette «Chambre de conciliation » commença à 
fonctionner dès l’organisation des comités d'ouvriers 
et dès lors ne manqua pas d'ouvrage. 

«C’est ainsi qu’au mois de mai 1917 eut lieu la 
«réunion des travailleurs de l’industrie sucrière pour 
«élaborer les normes des salaires. Pour tous les tra- 
« vailleurs, ces normes furent augmentées de 150 
«jusqu’à 650 % à partir du ler mars 1917. Dans 
«chaque usine étaient formés des & comités locaux 
« d’usines» qui recevaient le droit d’augmenter les nor- 
«mes des salaires, suivant les conditions et la 
«cherté de la vie. 

« Le 12 juillet 1917, à Kieff, il y eut une nouvelle 
«réunion des travailleurs, qui fit l'évaluation, instituée 


x am Ye 


DNS AN 3 


« plus haut pour les employés et les ouvriers, à répar- 
«tir sur toutes les categories de travailleurs dans les 
« propriétés des usines qui cultivent la betterave !». 

Dans la suite, à plusieurs reprises, eurent lieu ces 
réunions des travailleurs, suivies chaque fois de nou- 
velles exigences d'augmentation de salaires. Les 
pourparlers s’engageaient entre les représentants des 
travailleurs et ceux des fabricants de sucre, puis ces 
commissions mixtes s’adjoignaient des représentants 
des ministères des Travaux publics et du Ravitaille- 
ment ; les ouvriers finissaient toujours par avoir 
gain de cause. 

Mais on alla plus loin encore. Les comités des 
paysans et ceux des ouvriers fixaient eux-mêmes le 
nombre d'ouvriers attachés à chaque poste de la 
fabrique, comme aussi dans les domaines. Ils en dési- 
gnaient naturellement le plus possible. Le fait suivant 
donnera une idée de l’augmentation du personnel en 
rapport avec la diminution du rendement du travail. 
« On compte normalement 25 hommes pour déterrer 
«la betterave sur un déciatine (un hectare), en 1919, 
« pour le même travail, il fallait 200 et en moyenne 
«pas moins de 100 hommes 2». Pendant la fabrica- 
tion du sucre, les ouvriers et employés travaillaient 
en trois équipes au lieu de deux ; outre cela, les usines 
étaient remplies d'ouvriers supplémentaires, qui 
n'avaient aucun travail à remplir et étaient payés 
comme les autres. En outre, on diminuait artificielle- 
ment la production de l'usine pour augmenter la 
durée de la campagne. Il est superflu de dire que le 


! Tzekhanovsky, « La nationalisation de l’industrie su- 
crière en Russie ». 
? M. Logatcheff. 
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prix du sucre augmentait sans cesse, et en fin de 
compte, ce furent les consommateurs qui, par contre- 
coup, supportèrent l'augmentation exagérée des sa- 
laires des ouvriers de toute catégorie. 

Les fabricants de sucre étaient obligés de se sou- 
mettre à toutes ces nouvelles exigences, car 1° chaque 
demande d'augmentation se faisait au moment où 
l’ouvrier se savait indispensable et sous les menaces 
de grèves et d’emeutes ; 20 parce que ces requêtes 
étaient toujours appuyées par les divers ministères 
socialistes qui étaient les jouets des ouvriers, des 
paysans et souscrivaient à tout ce qu'ils exigeaient ; 
et 39 parce que les fabricants savaient d'avance que 
les dépenses seraient couvertes grâce à l'augmentation 
du prix de vente du sucre, prix fixé d’après le prix 
de revient établi après la fabrication. 

Du reste, les propriétaires de sucreries et des 
domaines ne l’étaient plus que de nom : en fait, les 
vrais propriétaires étaient les comités des «travail- 
leurs ». Même la vente du sucre avait passé entière- 
ment entre les mains du Ministère du Ravitaillement. 

Le sucre était réparti d’après les indications du 
Bureau Central. Le contrôleur d'Etat, domicilié à 
la fabrique même, autorisait sa sortie des dépôts, le 
faisait envoyer à telle ou telle destination. Le fabri- 
cant ne recevait que la quittance du Ministère du 
Ravitaillement représentant la valeur du sucre livré ; 
il devait ensuite la présenter à la Banque d’Etat pour 
en recevoir le paiement. Mais la Banque d’Etat ne 
donnait l’argent que dans les cas d’absolue néces- 
sité, souvent même exigeait la ratification de la quit- 
tance par les comités d'ouvriers. Malgré cet état de 
choses qui dura environ 6 mois, sous le régime de 
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Y’Hetman Skoropadski, les propriétaires ne perdaient 
pas complètement courage ; ils estimaient la situation 
temporaire et étaient certains de rentrer, tôt ou tard, 
en possession de leurs fabriques ou de leurs domaines. 
Ils comptaient sur un revirement général de la poli- 
tique, espérant que l’armée de Denikine avec le puis- 
sant secours des Alliés serait en mesure de chasser 
les bolchévistes et de mettre de l’ordre dans le chaos 
qui régnait en Ukraine depuis la révolution. Ils 
admettaient la perspective de voir passer une partie 
de leurs propriétés entre les mains des paysans, mais 
espéraient que les propriétés rattachées aux sucreries 
ne seraient pas expropriées. Ils prévoyaient que la 
vie industrielle et l'exploitation des domaines seraient 
plus difficiles, mais 1ls pensaient, malgré tout, rester 
à la tête de cette industrie et conserver leurs droits 
de propriétaires. Ce fut une illusion, hélas! Les événe- 
ments allaient en empirant, la mentalité de la popu- 
lation ukrainienne était la même que celle des bol- 
chévistes de la Grande Russie, il n’y manquait que le 
mot lui même « bolchéviste » qu'on ne prononcait pas 
encore en Ukraine. Et si, pendant les 6 mois de régime 
de l’Hetman, on put assister à un simulacre d’ordre, 
de reconnaissance de droit commun et de propriété 
privée, il faut avouer que ce fut grâce à l’armée alle- 
mande qui sejournait dans le pays. Les menaces mi- 
litaires obligèrent les paysans à la restitution d’après 
l'inventaire, mais leur mécontentement allait toujours 
grandissant. Des que la paix préliminaire fut signée, 
les Allemands durent abandonner l’Hetman, quitter 
Kieff, après avoir été désarmés par les insurgés qui, 
avec les paysans, passèrent du côté de Petlioura con- 
tre l’Hetman. 
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En décembre 1918, l’Hetman se sauve de la Russie 
et Petlioura entre à Kieff en vainqueur, comme le 
«liberateur de l’Ukraine de l’ancien régime, de l’inva- 
sion allemande »! Et c’est ce même Petlioura qui 
traita avec les Allemands en 1917 et les amena à Kieff 
pour débarrasser le pays de l’invasion bolchéviste ! 
Son règne en Ukraine ne fut pas de longue durée ; en 
février 1919, les bolchévistes de la Grande Russie 
occupent de nouveau Kieff et y installent leurs 
soviets. L'industrie sucriere en Ukraine, sous leur 
régime, est décrite très en détail par M. Logatcheff. 
Voici quelques extraits de ses articles : 

«Conformément au décret de nationalisation 
«sont déclarées propriétés nationales toutes les 
«fabriques de sucre et terres privées sur lesquelles il 
«a été semé de la betterave, même celles sur lesquelles 
«on a semé pendant un an seulement, dans le courant 
«de ces trois dernières années. Elles passent sous la 
«gestion de la direction principale de l’industrie 
«sucrière de l'Ukraine ; l'administration des fabriques 
«et terres s’y rattachant passe aux comités des fabri- 
«ques composés : 1° du directeur de la fabrique, 
«20 d’un gérant des terres et 3° d’un représentant 
«des ouvriers du comité de la fabrique. Avant l’arri- 
«vee des autorités soviétiques, à la suite des guerres 
«civiles qui sévissaient dans le pays, les attaques 
« des bandes de rebelles, l'absence d’autorite sur place 
«ayant une force réelle pour arrêter l’envahissement 
«et les pillages des paysans, le seul moyen pour sauve- 
«garder les fabriques était encore d attacher à leur 
«sauvegarde et même à leur gestion, les paysans et les 
«ouvriers, en leur inspirant l’idée que si les biens 
«devenaient nationaux, comme les paysans le dési- 


«raient, ıl fallait les conserver et non les detruire. 
« L'idée de propriété nationale et non privée était très 
« populaire dans ces temps d’anarchie.... mais la force 
« destructive des masses populaires dechainees enter- 
«ra sous ses decombres les faibles, insignifiants et 
« désespérés efforts du travail organisateur des auto- 
«rités des soviets. » 

M. Logatcheff décrit aussi les plans d’organisation 
de la direction de l’industrie sucriere en Ukraine et 
explique que « pendant les 6 mois que le gouverne- 
ment des soviets fut en Ukraine, il ne put y organiser 
définitivement la direction principale. « En outre, 
«les guerres civiles écartaient toute possibilité de 
«relations régulières avec les fabriques ; souvent les 
« communications étaient coupées pendant des mois. » 

La direction principale de l’industrie sucriere 
en Ukraine Ouglavsakhar « pendant son organisation, 
«invitait volontiers les anciens administrateurs et 
«employés des fabriques de sucre. Mais la terreur qui 
«régnait, et les tcheresvitchaiki (commissions extra- 
« ordinaires) avec leurs poursuites pour le non-paie- 
«ment des contributions, à la suite d’accusation de 
«contre-révolution basée sur de fausses dénoncia- 
«tions, et dont le régime de la vie réglé dans ses 
« plus petits details, avec les répressions, ont créé les 
« conditions impossibles d'existence et ont forcé beau- 
«coup d’industriels d’éluder les offres de travail dans 
_ «les établissements (entreprises d’Etat) et de chercher 
«le salut dans la fuite. » 

D’après M. Tzekhanovski «la construction de la 
« vie nouvelle économique russe, tout comme l’indus- 
«trie sucrière, se faisait exclusivement au moyen 
«des gens du parti communiste : il fallait le mot 
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« d’ordre ; des connaissances, on n’en demandait pas. 
« Les anciens serruriers, les employés subalternes des 
«usines sucrières, les mauvais comptables ou éco- 
«nomes avaient entre leurs mains le sort de l’indus- 
«trie sucrière, et il devient compréhensible, qu’en 
«présence de ces conditions, aucune industrie ne 
«pouvait exister, encore bien moins celle du sucre, 
«qui demande de solides connaissances techniques, 
«agronomiques, administratives. » 

D’après les sources officielles bolchévistes, pu- 
bliées dans la «Cause Commune » du 22 mai 1920 
«toute la vie industrielle et commerciale du pays 
meurt, et les usines, peu nombreuses, qui travaillent 
encore, traînent une vie pitoyable ; les paysans 
ensemencent leurs terres autant qu'il faut pour leurs 
besoins personnels ; tout l'échange de marchandises 
entre la campagne et la ville a cessé, et les villes sont 
appelées à la mort 1». 

Je termine ma communication en vous présentant 
quelques chiffres, indiquant l’état de l’industrie 
sucrière pendant les dernières années de son existence. 
Ces chiffres sont établis d’après les données de M. Lo- 
gatcheff qui a quitté la Russie en 1919, après l’occu- 
pation de Kieff par les bolchévistes. 
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Soit lui, soit M. Tzekhanovski, ont pris une part 
active à l’organisation de cette industrie pendant les 
premiers mois du régime bolchéviste. 

Voici la conclusion de l’article de M. Logatcheff : 

« Dès le retrait de l’armée volontaire, en été 1918, 
«de nouveau l'anarchie commence à sévir et une 
«nouvelle vague de destruction passa sur l'Ukraine. 
«Les propriétés recommencèrent à flamber et le 
«pillage des immeubles non détruits recommenca. 
«Il est difficile de dire ce qu'il va rester des fabri- 
«ques de sucre déjà à demi détruites, mais il est 
«incontestable que l’industrie sucrière se trouve au 
«bord d’un abime » et j’ajouterai «comme toute la 
Russie elle-même. » 


Fribourg, 28 décembre 1920. 
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Seance du 27 janvier 1921. 
Presidence de M. le prof. P. Joye, president. 


1. L’hydrogenation des huiles, par M. ALBEerT Bur- 
DEL, Dr ès-sciences. — Le problème de l’hydrogénation des 
huiles peut être énoncé ainsi: « Etant donné la diffé- 
rence de prix existant entre les huiles fluides et les 
graisses concrètes, comment passer des premières aux 
secondes, les huiles ne différant des graisses, que par 
une plus forte proportion d'acides gras non saturés. » 

Cette très importante question du durcissement des 
huiles est depuis longtemps à l’étude dans certains mi- 
lieux industriels. La stéarinerie en particulier, cherchait 
à transformer l'acide oléique sortant du filtre-presse, en 
acide stéarique solide. 

Le conférencier expose en quelques mots, les diffé- 
rentes solutions propesées, dont plusieurs furent mises 
à l'essai dans l’industrie, sans résultats vraiment satis- 
faisants. 

Ce n’est que grâce aux travaux de Sabatier et Sen- 
derens (1897-1902), sur l’hydrogénation catalytique par 
le nickel, que le problème fut définitivement résolu. 
Normann à Herfort, en se basant sur les recherches 
de ces auteurs, essaya le premier d'appliquer les pro- 
cédés d’hydrogenalion par catalyse, aux acides gras 
d’abord, puis aux huiles non saturées. Cette méthode, 
qu'il fit breveter, subit depuis lors de nombreuses modi- 
fications. 

Avant d'aborder la technique de l’hydrogénation, 
l’auteur jette un rapide coup d’eil sur la constitution 
et les propriétés physiques et chimiques des principaux 
corps gras naturels, et montre, comment il est possible, 
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par simple addition d’hydrogene, de transformer les 
huiles non saturées en graisses concrètes. 

Enfin, il expose en detail la marche d’une opération 
d’'hydrogénation, telle qu’elle se pratique dans la fabrique 
«Astra » à Glockenthal pres de Thoune. Cette usine 
créée en 1919 pour parer aux besoins croissants de 
graisses comestibles, est la seule de ce genre en Suisse. 
Elle importe directement des pays d'outre-mer, les graines 
oléagineuses dont elle a besoin. 

Ces graines sont d’abord décortiquées, nettoyées, puis 
pressées à froid pour en extraire l'huile de premiere 
pression qui seule, sera soumise au durcissement. Cette 
huile est ensuite raffinée très soigneusement, puis placée 
dans de hauts autoclaves où s’opere l’hydrogénation sous 
pression et à une temperature de 260°. L'hydrogène 
gazeux qui arrive par le bas de l'appareil, passe à tra- 
vers la masse fondue et contenant du nickel en poudre 
fine en suspension. 

La réaction une fois terminée, la graisse est débar- 
rassée du catalyseur qu’elle contient, par un passage 
au filtre-presse, raffinée, puis mise en boîte ou moulée 
dans des formes. 

Outre leur emploi en stéarinerie, en savonnerie et 
margarinerie, de grandes quantités d'huiles, durcies par 
ce procédé sont vendues comme graisses alimentaires. 
Il est donné, à ce sujet, lecture de quelques apprécia- 
tions de médecins et de physiologues desquelles il ressort 
que les graisses hydrogénées convenablement préparées 
peuvent être consommées sans aucun danger. 

En terminant, ıl est mis ‚en circulation quelques 
photographies de l’Usine « Astra » ainsi que des échan- 
tillons d'huiles et de graisses provenant de cette maison, 
produits dont plusieurs inspecteurs suisses des denrées 
alimentaires, ainsi que le conférencier font l'éloge. 
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2. M. Ig. M. Musy, pharm., présente à la Société 
le nouveau combustible « Méta », fabriqué par les 
usines de la Lonza. Ce produit est confié à M. le prof. : 
P. Joye pour en étudier le chaleur de combustion. 


Séance du 10 février 1921. 
Présidence de M. le prof. P. Joye, president. 


1. Les restes de Mammouth (Elephas primigenius 
Blum.) trouvés près de Fribourg, par M. le prof. 
M. Musy. — L’auteur commence par énumérer les dif- 
férentes formes de dents simples, demi-composées et 
composées, et montre la place qu’occupe le Mammouth 
au milieu des autres proboscidiens. Il fait voir quil 
appartient au sous-genre Euelephas de Falconner et se 
rapproche de l’Elephant des Indes, du moins par sa 
dentition, quoiqu'il conserve quatre molaires à chaque 
machoire en fonction, pendant que son congénère n'en 
garde qu’une. 

Il nous présente ensuite les restes de Mammouth 
trouvés à Fribourg et conservés dans notre Musée 
d'histoire naturelle. 

1. Le plus ancien est une défense trouvée lors de 
la construction du Grand-Pont suspendu (1834) dans 
un des puits d’amarre des câbles sur la rive droite de 
la Sarine. Malheureusement, cette pièce est dans un 
état de complète décomposition. Elle figure dans le 
catalogue établi en 1851 par le prof. Serbelloni sous 
le nom de défense d’éléphant ! 

2. Deux autres fragments de défenses ont été trouvés 
en 1861 dans la tranchée qui traverse la moraine de 
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Perolles et la basse terrasse pres de la Fonderie. Ils 
sont en bon état et ont été donnés au Musée par 
M. Amédée de Diesbach. 

3. Une molaire d’assez petite taille, mais bien con- 
servée, figure dans le même calalogue sous le nom de 
dent de Mastodonte (!), mais le nombre des lames qui 
la forment, soit treize, ne permet pas de l’attribuer à 
cette espèce ; c’est bien une dent de Mammouth, le 
peu de développement de ses racines pourrait la faire 
prendre pour la dernière dent de lait, mais le nombre 
de ses lames doit plutôt faire admettre que c’est une 
première molaire. Son origine est inconnue. 

4. Un quatrième échantillon a été trouvé en 1899 
dans la basse terrasse du grand ravin du boulevard de 
Pérolles, sous l’Arsenal. Cette grosse molaire est incom- 
plète, ces dents, en effet, se partagent facilement par 
la décomposition du cément qui en réunit les lames. 
Elle n’en compte que dix avec une longueur maxima 
de 0,18, de sorte qu'il est difficile d’en fixer le rang. 
C'est probablement la dernière ou l’avant-derniere mo- 
laire. 

5. Enfin les fouilles de la grande pile-culée du 
pont de Pérolles, sur la rive gauche de la Sarine, en- 
dessous de la Faculté des sciences, ont fait trouver, en 
automne 1920, un nouveau fragment de molaire com- 
posé de sept lames et d’une longueur maxima de 0,18. 
On peut probablement lui assigner le même rang qu’à 
la précédente. 

M. Musy décrit ensuite le Mammouth et signale les 
principales trouvailles qu’on en a faites en Europe et 
en Sibérie, il parle spécialement du crâne trouvé à 
Olten en 1901. 
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Seance du 24 fevrier 1921. 
Presidence de M. le prof. P. Joye, president. 


M. le Dr A. Burdel, assistant chimiste cantonal 
parle des travaux de ce laboratoire en 1920, sa com- 
munication donne lieu à une discussion intéressante. 
L’orateur n’a pas fourni de resume. 


Séance du 10 mars 1921. 
Présidence de M. le prof. P. Joye, président. 


1. Simples questions de mécanique el de physique, 
par M. le prof. M. PLancHEREz. — a) Definition de 
la force. — La notion de force est extrêmement difh- 
cile à préciser d’une manière satisfaisante et les traités 
de physique les meilleurs n’ont pas de plus mauvaises 
pages que celles qu'ils consacrent à cette notion. Un 
exemple (dont je dois la connaissance à M. Mirimanoff) 
en est le paragraphe consacré à la définition de la 
force dans le traité de physique de Chwolson (tome I, 
1, p. 83-84 de la trad. française). J’en extrais le pas- 
sage suivant : 

« Supposons que sur une poulie fixe soit enroulé 
un fil aux extrémités duquel sont attachés deux corps 
À et B absolument identiques et que le corps A prenne 
une accélération et soit soumis à une force quand on 
fixe au corps B un corps C. Il est manifeste que si 
l'on fixe au corps B deux, trois. corps C entièrement 
identiques, la force agissant en A deviendra deux. 
trois... fois plus grande... » 

J'ai souligné l'affirmation inexacte, bien que très 
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naturelle à premiere vue. Apres réflexion, tout physicien 
trouvera aisément que si g est l'accélération de la 
pesanteur, M la masse de A, l'accélération y que prend 
A lorsqu'on ajoute a B la masse 1572 du corps C est 


me” 
CUT m’ 
La resultante des forces agissant en A (pesanteur et 
Mmg ; ? 
tension du fil) est done DE; Elle n’est pas pro- 


‘portionnelle à m. 

A noter d’ailleurs qu’en étudiant plus loin la ma- 
chine d’Atwood, Chwolson arrive à ces formules sans 
remarquer qu'elles contredisent l'affirmation citée. 

b) Représentation de la propagation d’un ébranle- 
ment par ondes sphériques transversales. — Bien que 
l'importance d’une telle propagation soit très grande 
en optique, les traités de physique n’en donnent au- 
cune representation. Alors qu'il est facile d’avoir une 
image de la propagation par ondes longitudinales ou 
par ondes transversales (polarisées linéairement) planes, 
il semble plus difficile de se représenter la propagation 
par ondes spheriques transversales. Il n’en est rien en 
réalité. La difficulté provient de l'identification incon- 
sciente que l’on fait entre la surface d'onde et une 
surface d’egale intensité (lieu des points où l'intensité 
de la vibration est la même).. Lorsque les ondes sphé- 
riques sont longitudinales la surface d’egale intensité 
est aussi une surface d'onde, donc une sphère. Lorsque 
les ondes sphériques sont transversales, la surface d'é- 
gale intensité n’est plus une sphère. 

Sı (u, v, w) représente le déplacement — très petit 
— du point matériel de coordonnées æ, y, z situé à la 


distance r = \V/ x? + y? + z? de l’origine, les formules 


u—(, in =. sin (r— at) 
donnent un exemple très simple de propagation par 
ondes sphériques transversales, le déplacement (4, v, #) 
est perpendiculaire au rayon vecteur joignant l’origine 
au point (&, y, 2) et il s'effectue dans le p'an mené 
par le point (&, y, z) perpendiculairement à l’axe des 
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æ: sa grandeur est égale à . Vy +2 Le Le dépla- 
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cement angulaire = = est donc le même pour tous 


les points d’une surface sphérique de centre à l’origine. 
On obtient ainsi l’image suivante de la propagation : 
Chaque surface sphérique concentrique à l’origine exécule 
autour de l’axe des æ une oscillation de rotation ana- 
logue à celle qu’executerait une sphère suspendue à uu 
fil vertical tordu. Les oscillations de toutes ces sphères 
sont isochrones, mais diffèrent par la phase et l’am- 
plitude. 

On remarquera que l'intensité du mouvement vibra- 
toire est nulle dans la direction de l’axe des x et (pour 
r fixe) maximum dans les directions perpendiculaires à 
l'axe des æ. 

L'exemple donné est celui d’une onde sphérique 
polarisée. Application aux ondes hertziennes, aux rayons 
Röntgen, à la lumière naturelle. 

c) Presentation du livre de M. Sommerfeld : Atombau 
und Spektrallinien. 

2. Chaleur de combustion du produit « Meta». 
par MM. le Prof. D' P. Jove et J. BERTHER, assistant. 
— Récemment la Société des Usines de la Lonza a mis 
dans le commerce, sous le nom de « Meta», alcool so- 
lidifié, un produit destiné à remplacer l’esprit de vin à 
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brüler. Il etait interessant de determiner la chaleur de 
combustion de ce corps par la methode tres precise de 
la bombe calorimétrique de Berthelot. Nous avons trouvé 
6202 cal. par gramme de substance. Remarquons que 
l’acétaldéhyde a une chaleur de combustion de 6337 
cal. / gr. De plus, on a cherché à connaître quelle 
quantité de chaleur était fournie par le « Meta» utilisé 
dans les conditions ordinaires d’une cuisine d’alpiniste. 
Un gramme développe 2845 calories ; un bâton entier, 
pesant 4,45 gr. fournit donc 12,650 calories, c’est-à-dire 
la quantilé de chaleur nécessaire pour porter 160 gr. 
d'eau de la temperature de 15° à l’ébullition, en tenant 
compte de la quantité de chaleur servant à l’échauffement 
du vase. 

En comparaison avec l'alcool à brüler ; celui-ci four- 
nıt par gramme 3343 cal. et par cm? 2817 cal. On peut 
dire que 1 gr. de «Meta» équivaut à 1 cm? d'alcool, 
dans l’emploi usuel. 


Séance du 21 avril 1921. 
Présidence de M. le prof. P. Joye, président. 


M. le Dr Tu. Musy : L’epuration biologique des 
eaux residuaires. (L’orateur n’a pas fourni de resume.) 


> 
Seance du 9 juin 1921. 


Presidence de M. le prof. P. Joye, president. 


M. le prof. PAUL GIRARDIN. — Les Panoramas de 
Paul Helbronner el la Triangulalion des haules regions 
des Alpes. 

Les panoramas des principales cimes du massif 
du Mont-Blanc, montés par les soins de M. le prof. 
M. Musy, garnissent aujourd’hui les murs de la pre- 
mière salle de notre Musée d'Histoire naturelle. Ges 
panoramas, dont l’un a été reproduit par l’Illustralion, 
ont toute une histoire, qu'il ne sera pas sans intérêt 
de raconter. 

En 1891, Paul Helbronner, jeune officier d’artil- 
lerie, faisant une série d’ascensions dans le massif du 
Mont-Blanc, dont une des pointes porte son nom, 
employait son talent de dessinateur et d’aquarelliste 
à tracer des principaux sommets une série de pano- 
ramas ; il fit de même du haut du Pelvoux. Lorsqu'il 
s’agit de denommer toutes ces pointes, il éprouva tant 
de difficultés qu'il se résolut à tracer, en s’aidant 
d'instruments, un tour d'horizon complet de chaque 
sommet. Ce tour d'horizon, pourquoi ne pas le faire 
au théodolite, en mesurant les angles compris entre 
les visées successives, et l’inclinaison de chacune vers 
les sommets circonvoisins? Dès 1902, l’idée de la 
Description géométrique détaillée des Alpes fran- 
çaises était née : couvrir les Alpes françaises dans leur 
entier d’un réseau très dense, rendu très sûr par le 
double principe, d’une part de la multiplication des 
visées, d’autre part du stationnement généralisé sur 
les sommets d'altitude maximum. A cette « mission » 
Helbronner allait consacrer désormais tous ses mois 
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d’ete sur le terrain, tous ses loisirs d’hiver, dans le 
bureau. 

Des l’ete 1903 commencèrent ses « campagnes, » 
appellation légitime, puisqu'elles ont, d’une campa- 
gne contre cet ennemi perfide, la montagne, l’orga- 
nisation (préparation des stations, construction des 
signaux, calculs préliminaires), les fatigues, les dé- 
dépenses, le péril. Chaque journée sera consacrée à 
une ascension (dont bon nombre à 3000 m. et plus), 
et le calculateur, montagnard éprouvé, n’hésitera pas 
à «stationner » des pointes à 4000 mètres, longtemps 
réputées inaccessibles, la Meije et son surplomb, les 
Ecrins avec leur «grande pente », les Aiguilles d’Ar- 
ver. « Stationner » un sommet, s’est s’y établir, avec 
sa caravanne, y passer 7 ou 8 heures, parfois 14 et 
16, comme à la Grande Ruine, le faire écrèter, pour 
y poser son theodolite et son cercle azimuthal, et y 
circuler à l’aise tout autour, pour faire, malgré l’on- 
glée, sous la bise et sous l’assaut des nuages qui mon- 
tent d’Italie, le corps penché en avant et l’œil au ver- 
nier ou au microscope, des centaines de lectures d’an- 
gles, la vis micrométrique à la main. Au Grand Pel- 
voux, par exemple, il est monté quatre fois, une fois 
pour y passer 50 heures, une autre pour y travailler 
trois jours, du lever au coucher du soleil, suivant 
la marche ascendante de l’ombre, prevenant l’ar- 
rivée du nuage inopportun, recevant sans broncher 
la pluie, l’orage, la foudre ; il se rira du vent, il atten- 
dra au besoin sous le sommet, comme au Goléon, la 
fin de la tempête, il ne redescendra que la station 
achevée. Qu’emportera-t-ıl de là-haut? Des chiffres, 
des calculs, des angles, mais aussi des impressions 
inoubliables, que le simple touriste ne peut connaître, 
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parce que la montagne ne se livre qu’à celui qui la 
possède, des visions qu’il décrira en artiste et en poète, 
car cette prose scientifique se hausse souvent, comme 
celle de Saussure, de Durier, de Schrader, jusqu’à la 
poésie. 

Voilà comment sont remplies ces «campagnes » 
annuelles. En 1921, il en comptait 15 à son actif, 
comprenant 41 mois de travail effectif dans les Alpes ; 
c'est sur env. 12 000 km. que s'étendent ses réseaux, 
pour lequel le chiffre des stations occupées a passé de 
924 à 1423, dont 140 à plus de 3000 mètres, determi- 
nant un nombre de points trigonométriques qui dépasse 
largement 7000. Depuis l’Aiguillette du Viso jusqu’au 
Léman (et bientôt depuis la Méditerranée jusqu’au 
Jura), les réseaux s’accrochant au terrain par 1423 
stations, où furent inscrites environ 320 000 lectures 
de vernier, et où furent récoltés 11 000 clichés pho- 
tographiques. 

Les campagnes terminées sur le terrain, il s’agit de 
calculer. Ces calculs conduisent à la transformation 
de mesures angulaires, d’une part en longueurs métri- 
ques au centimètre, d’autre part en positions plani- 
métriques, ou coodornées, de tous les points trigono- 
métriques. Dans cette transformation il est fait em- 
ploi, s’il s’agit des nombreux points de detail, de la 
méthode graphique de Hatt modifiée et perfectionnée 
par Henri Vallot. S’il s’agit de grands enchaînements 
fondamentaux (chaîne géodésique de précision, sou- 
dée, au Mont Thabor, à la nouvelle Méridienne en 
cours d'exécution), ce sont de très longs calculs de 
compensation analytique. Cet effort aboutira à la 
Description géométrique détaillée des Alpes Françai- 
ses, dont Paul Helbronner a déjà livré au public le 
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premier volume, et qui en comprendra une douzaine 
au total, «si les circonstances lui permettent encore 
un minimum de 15 années de travail analogue ». 
Pour finir, nous sommes à même de donner quel- 
ques résultats, encore inédits, de la 17me campagne, 
celle de 1922, qui a été aussi belle que les précédentes : 
89 stations occupées, dont 7 au-dessus de 3000 mètres, 
portent à 1512 le total actuel (dont 147 au-dessus de 
3000 mètres). 76 douzaines de clichés nouveaux enri- 
chissent la collection. La grande Méridienne de Savoie, 
devenue de Dauphiné-Provence, s’est accrue des 
stations fondamentales du Pouzenc, du Grand Bérard, 
de l’Enchartraye et du Pelat. Parmi les stations les 
pius difficiles, il faut signaler l’Aiguille de la Font- 
Sancte (7 h. 1, de travail), et surtout le Brec de 
Chambeyron, aussi dans l’Ubaye, dont les 40 derniers 
mètres accumulaient tous les dangers, toutes les dif- 
ficultés, et où les connaisseurs avaient déclaré im- 
possible de monter avec un bagage scientifique. Ce 
fut la réplique du tour de force de la Meije et des 
Ecrins, que d’aucuns avaient déjà déclaré impossible. 


Séance du 23 juin 1921. 
Présidence de M. le prof. P. Joye, president. 


Le strabisme et son trailement, par le Dr Tuxo- 
BALD Musy. — Il y a strabisme lorsque les axes visuels 
ne se coupent pas sur le point de fixation, objet de 
l'attention (Axenfeld). Les axes visuels peuvent conver- 
ger trop fortement ou, au contraire, diverger. De là 
deux classes : le strabisme convergent et le strabisme 


divergent. Ces deux classes qui correspondent au symp- 
tôme le plus apparent, la loucherie, se divisent toutes 
deux, selon l’étiologie ou cause de l’anomalie, en 
strabisme ordinaire qui provient d'anomalies de la 
réfraction : hyperopie ou astigmatisme, ou de particula- 
rites spéciales des conditions topographiques intraorbi- 
taires, et en strabisme paralytique dont la cause est 
à rechercher dans la paralysie d’un des muscles 
moteurs de l'œil. 

Dans le strabisme ordinaire les deux yeux se meu- 
vent de facon coordonnée: l'angle de déviation ou 
angle formé entre eux par les axes visuels, ne change 
pas, 1l est constant ou tout au moins à peu près cons- 
tant. Il change, au contraire, et varie sans cesse dans 
le strabisme paralytique. La diplopie, vision double, 
n'existe pas dans le strabisme ordinaire, tandis qu’on 
la trouve dans le strabisme paralytique quand il n'est 
pas trop invétéré. 

Une anomalie qui donne au visage de celui qui en 
est affligé un caractère aussi typique que le strabisme 
ne devait pas rester inaperçue des observateurs et des 
médecins de tous les temps. 

En effet, le plus ancien document qui fasse mention 
du strabisme est le Papyrus d’Eber qui date de 1553 
à 1550 avant notre ère. Il y est parlé d’une affection 
oculaire: « le mal des yeux mal tournés » que l’on 
soignait au moyen d'un onguent composé de cerveau 
de tortue et d’une épice nommée Abra (staphysaigre 1?), 
en parties égales. 

Hippocrate (460-380 av. J.-C) avait bien observé 
les loucheurs puisqu'il reconnut que le strabisme ordi- 


‘ Hab-Rass, en arabe — Staphysaigre ou Herbe aux poux 
(Dorvault). 
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naire peut être héréditaire. I] avait également noté le 
strabisme paralytique qu'il désignait d’un nom spécial 
pour le différencier du précédent. 

Les Hippocratiques ou disciples du maître se trans- 
mirent fidèlement sa doctrine à travers les siècles sui- 
vants et c'est ainsi que Paul d’Egine (668-685 ap. J.-C.), 
dans son traité « Du strabisme » nous parle même de 
la facon de le guérir: « Le strabisme congénital des 
enfants, dit-il, est guéri par le port d’un masque qui 
force les petits à regarder droit en avant (car le stra- 
bisme est une crampe des muscles qui font mouvoir 
les yeux) et l'éclairage doit venir d’en face et non de 
côté ; s'ils continuent à tourner l’œil du côté du nez, 
il faut fixer des floches de laine rouge à l'angle tem- 
poral afin que, attirés par cet artifice, les yeux se re- 
dressent. » 

Par les Arabes qui furent, dans l’art de guérir, les 
continuateurs des Grecs au moyen âge, la connaissance 
du strabisme passa aux médecins européens. Le « Me- 
mento pour médecins des yeux » d’Ali ben Isa, écrit 
il y a environ 900 ans, à Bagdad, fut traduit en latin 
en 1497, 1499 et 1500. Il ne contient pas d'autre 
methode de traitement que celle de Paul d’Egine. Am- 
broise Paré (1510-1590) n’en cite point d’autre non plus. 

La Renaissance nota de grands progrès en médecine, 
car celle-ci s’affranchit peu à peu des idées des Arabes 
et du moyen âge. 

Charles de St-Yves. dans son « Nouveau traité des 
maladies des yeux » de 1722, dit que le strabisme est 
« une discordance de mouvement dans un des muscles 
droits de l'œil. » Il constate que l’œil dévié fixe à son 
tour si l’on couvre l’autre qui louche alors derrière la 
main qui le cache. Il explique la diplopie dans le stra- 
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bisme paralytique en disant que l’image enregistrée par 
l’un des yeux ne tombe pas sur les fibres optiques 
correspondantes (nous dirions ; homologues) à celles de 
l’autre œil, ce qui est très juste. Le masque ou les 
lunettes à deux trous sont inutiles à son avis. Il pré- 
fère habituer l'œil dévié à fixer et à voir en bandant 
le bon œil. Plus tard Buffon reprit et recommanda ce 
genre de traitement. Contre le strabisme paralytique, 
St-Yves recommande les moyens qu'a immortalisés 
Molière : la saignée, la purgation, les émétiques, ete, 
Personne, jusqu'au chevalier Taylor (1708-1777), le 
roi des oculistes ambulants, n’entreprit un traitement 
opératoire du strabisme. Celui-ci pretendit, vers 1750, 
avoir employé deux méthodes chirurgicales différentes 
avec succès. La résection du nerf qui conduit l’influx 
nerveux au muscle peccant était une opération pure- 
ment charlatanesque qui consistait à égratigner, tout 
au plus, la conjonctive bulbaire, à mettre un pansement 
occlusif sur le bon œil, ce qui forçait l'œil dévié à 
fixer, et avoir pris le large quand le patient, délivré 
de son bandeau, s’apercevait qu'il louchait encore... 
Quant à sa seconde méthode, elle aurait consisté à 
réséquer le tendon du muscle trop court, cause de la 
déviation, et à l’abandonner dans l'orbite. Le muscle, 
alors, se rétracte de quelques millimètres, mais, retenu 
par les fibres de la capsule de Ténon qui l'entourent, 
il se fixe sur le globe de l’œil un peu en arrière de 
sa première insertion en perdant une notable partie de 
sa force. Connaissant le charlatan auquel le roi de 
Prusse avait donné le litre d’oculiste de la cour à con- 
dition qu'il n’operät aucun de ses sujets et après l'avoir 
fait expulser de ses Etats, personne, faute de preuves 
certaines, ne veut lui faire crédit et le reconnaître 
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comme l'inventeur de la Tenotomie qui se pratique 
encore de nos jours. 

Ce n’est qu’en 1838, apres les remarquables travaux 
du francais Delpech et de l’allemand Strohmeyer sur 
la section du Tendon d’Achilles pour le traitement du 
pied-bot que l’idée d’appliquer la Tenotomie à l'œil 
contre le strabisme prit véritablement corps. 

Strohmeyer exécuta une ténotomie sur le cadavre 
en 1838 et Jean Dieftenbach, à Berlin, la fit pour la 
première fois le 26 octobre 1839 avec succès sur le 
vivant. Les cas s’accumulèrent rapidement: en juin 
1840 déjà, Dieffenbach pouvait publier les résultats de 
plus de 300 ténotomies et en fixer la technique. 

Les chirurgiens de tous pays affluèrent à Berlin 
pour l'y voir opérer et, rentrés chez eux, mirent en 
pratique les lecons du maître. Pour reconnaître les 
mérites de Strohmeyer et de Dieffenbach, l’Académie 
des sciences de Paris leur décerna, en 1844, le prix 
Monthyon de 6000 francs avec la mention: «A M. 
Strohmeyer pour avoir, le premier, institué et exécuté 
sur le cadavre l’opération du strabisme, à M. Dieffen- 
bach pour avoir, le premier, pratiqué avec succès cette 
opération sur l’homme vivant. » 

L’enthousiasme était grand, la réaction ne se fit pas 
attendre ! Dans l'ivresse de la victoire sur le strabisme 
on avait parfois « sabré » un peu trop à tort et à 
travers, ce qui amena, la convergence disparue, de la 
divergence par excès de correction. 

Roux d'Auxerre prétendit l'opération inutile car ıl 
se serait guéri personnellement d'un strabisme conver- 
gent par des exercices de gymnastique oculaire. Dans 
son « Manuel de médecine opératoire » de 1861, le 
grand chirurgien Malgaigne déclare qu'il y a peu d’ope- 


N, 


rations qui donnent autant de desillusions que la teno- 
tomie. Javal (1839-1907) recommande dans son « Manuel 
du strabisme » le traitement orthopédique, l’emploi du 
pansement du bon «il, la rééducation de l’ceil dévié, 
les exercices stéréoscopiques, tout en admettant que 
cette méthode exige beaucoup de temps et beaucoup de 
patience, autant du médecin que du strabique, pour 
porter des fruits. 

Malgré ses détracteurs, la ténotomie fut pratiquée 
de plus en plus sans que les résultats eussent été tou- 
jours parfaits. Souvent l’œil opéré est plus proéminent 
que l’autre; ıl se produit de l’exophtalmie ; la diver- 
gence postopératoire peut s'établir longtemps même 
après une opération qui paraissait parfaitement réussie 
à première vue. 

Ces inconvénients amenèrent les oculistes à chercher 
d’autres méthodes plus sûres, plus maniables et ce fut 
Chritchett (1817-1882), à Londres, qui pratiqua, le pre- 
mier, vers 1855, la suture du tendon réséqué pour cor- 
riger la divergence postopératoire. La correction de la 
divergence conduisit les opérateurs de façon toute natu- 
relle à ne plus abandonner dans l'orbite le tendon 
détaché de son insertion sur le bulbe, mais à l’allonger 
par des procédés de plastique et à le recoudre. 

Le traitement opératoire du strabisme entrait donc 
dans une nouvelle phase. La vieille tenotomie ne fut 
pas abandonnée tout à fait: on la réserve pour les cas 
légers où l’on arrive à un résultat satisfaisant sans 
détacher le tendon trop radicalement. 

Pour les cas plus compliqués, où l’angle de dévia- 
tion est trop grand pour être corrigé par une simple 
ténotomie, on fait l'allongement musculaire sur le 
muscle trop court ou bien l’on procède à l'avancement 
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de l’inserlion du muscle trop long, soit en réséquant 
une partie du tendon et en recousant bout à bout les 
deux moignons, soit en fendant longitudinalement le 
tendon détaché de son insertion et en avancant les 
deux jambages du V ainsi forme, sous la conjonctive 
bulbaire de part et d’autre de la cornée où la suture 
les fixe definitivement. 

On peut, en fin de compte, combiner, sur le même 
œil, l'allongement du muscle trop court avec le raccour- 
cissement de son antagoniste trop long, et si le résultat 
_n’est pas encore satisfaisant, on procède aux mêmes 
opérations sur l’autre œil jusqu'à ce que les axes vi- 
suels soient bien parallèles. 

Tout traitement opératoire demande ensuite un trai- 
tement, orthopédique ou autre, pour parfaire ce qu'a 
commencé le bistouri. Il en est de même pour le stra- 
bisme. L'opération, quelle qu’elle soit, n’exclut pas la 
correction optique, au moyen de lunettes, des anomalies 
de réfraction : hyperopie ou astigmatisme, qui étaient 
en somme la cause première du strabisme. Les exercices 
stéréoscopiques ont aussi leur utilité parce qu'ils con- 
tribuent à apprendre aux yeux à fusionner les images 
qu'ils perçoivent et par le fait même à éviter la diplopie 
qui pourrait éventuellement se manifester après l’ope- 
ration. 

Le traitement du strabisme paraît être arrivé à son 
apogée avec les méthodes modernes, mais qui sait si 
les oculistes de l’avenir ne considèreront pas nos moyens 
actuels du même œil que nous quand nous étudions 
les travaux de Paul d’Egine ou d’Ambroise Paré ? Cela 
ne paraît guère possible, mais tant de surprises sont 
venu changer peu à peu la face de la médecine au 
cours des XIXme et XXme siècles que nous afficherions 


un incommensurable orgueil en pretendant que la per- 
fection est atteinte et que personne ne nous surpassera 
jamais ! gs 


Séance du 7 juillet 1921. 


Présideuce de M. le prof. P. Joye, président. 


M. le prof. PAUL JovE: La haule fréquence électrique 
el ses applicalions médicales, avec expériences. 
L'auteur n’a pas fourni son résumé. 
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LE MUSÉE D'HISTOIRE NATURELLE DE FRIBOURG 
en 1921 
par le prof. D' M. Musy 


(Rapport du Conservateur 
à la Direction de l’Instruction publique) 


Les acquisitions nouvelles que désirent faire les 
Musées souffrent du marasme du commerce en général. 
Certains prix sont trop élevés, quoique le change doive 
nous être favorable, les commandes ne sont exécutées 
que très lentement, même lorsqu'il s’agit d’objets 
offerts précédemment et enfin les ports et les embal- 
lages même contribuent à augmenter considérable- 
ment les frais. 

Toute modestie mise à part, nous croyons devoir 
rappeler ici honneur qui a été fait aux deux princi- 
paux employés du Musée à l’occasion du 25€ anni- 
versaire de la Faculté des Sciences de notre Univer- 
sité. Le conservateur, M. M. Musy et son assistant- 
botaniste, M. F. Jaquet, ont recu la dignité de Doc- 
leur honoris causa pour les services rendus aux sciences 
naturelles et pour leurs travaux en général. 


Zoologie. 
(Collection générale) 
Mammifères. 
L'été a été utilisé à la révision de la collection des 
mammifères, quelques déterminations d’anciens su- 


jets sont peut-être peu sûres, la cause en est dans les 
ouvrages trop incomplets que nous possédons. J’ai 
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dû constater la disparition de trois Gerboises du 
Sahara entrées au Musée en 1904 ! De quelle époque 
date cette disparition, je ne saurais le dire, car il ne 
m'est pas possible de faire chaque année une vérifi- 
cation de tout le musée, ni d’être présent à l’ouverture 
de toutes les vitrines pendant, les nettoyages, mais 
je dois m’abstenir de tout jugement téméraire. 
Le catalogue des mammifères a été établi de la 
manière la plus rapide possible en inscrivant le numéro 
des différentes pièces dans la marge du «Catalogus 
mammalium » de Trouessart. 
Une dizaine de mammifères du pays ou acquis ces 
années dernières ont été naturalisés et introduits 
dans la collection. 
Ostéologie. Des crânes nouveaux ou qui figuraient 
dans nos réserves depuis quelques années, ont été 
préparés et placés au musée. Ce sont : 
1. Hystrix africae australis Peters. Porc-épic de 
l'Afrique australe : 

2. Alouata seniculus L. ©. Hurleur roux, Brésil ; 

3. Lama huanacus Mol. Guanaco, R. Argentine ; 

4. Rupicapra rupicapra (L.) Chamois, Gruyère; 

5. Capreolus capreolus L. Q. Chevreuil, Bois du 
Lan, près la Riedera ; 

6. Leopardus leopardus Schreb. Leopard, Congo ; 

7. Felis uncia Schreb., l’Irbis, Asie centrale ; 

8. Mustela flavigula Bodd. Marte à gorge jaune 
Pre shokıen: 

9. Felis chaus Gulds., Chat commun des Jungles, 
Caucase ; 

10. Felis tigrina Erxl. Margay du Brésil ; 

11. Meles taxus Bodd. Le blaireau (2 ex.) Valais et 
Fribourg ; 


la 
16. 
. Felis temmincki var. mittenelli Lyd. Fokien ; 
. Cobus onctuosus Laurill. Cobe onctueux du Séné- 
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. Meles leucurus Hodgs. Blaireau à queue blanche, 


Fokien ; 


. Cuon alpinus Pall ©. Loup rouge, Turkestan ; 
. Paradoxurus larvatus Temm. Musang masqué, 


Fokien ; 
Vulpes lagopus L. œ®. Isatis, Groenland ; 
Felis temmincki var. dominicanorum Scl, Fokien ; 


gal. 
Achats. 


Les peaux de : 


1: 


to 


Nemorrhaedus (Urotragus) goral Hardw. 2 0° et 
jeune. Le Goral. 

Les Nemorrhedes ou Antilopes-chevres tien- 
nent le milieu par leurs caracteres, entre les 
antilopes et les chèvres et appartiennent ainsi à la 
même sous-famille que le chamois. Ils habitent 
l'Asie. Le Goral se tient principalement du Cache- 
mire au Bhoutan, sur les hauteurs himalayennes 
allant de 1000 à 2700 mètres. Les nôtres nous 
sont verdus comme provenant de l'Himalaya 
méridionale ; 


. Pseudois nahura Hodgson ©. — Le Mouflon 


Bharal (Mouflon-chèvre) du Thibet ou de l’Hima- 
laya, intermédiaire entre les mouflons et les chè- 
vres. Le nôtre provient du Thibet. 


Oiseaux. 


La collection générale s’est enrichie seulement 
d’une espèce exotique de Para (Brésil) ; c’est Amazona 
aesliva L. le Perroquet amazone, var. à gorge jaune, 
par contre, elle s’est augmentée de 34 autres espèces 
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acquises ces années dernières et de7especes du canton 
recueillies en 1921, en particulier Merganser mer- 
ganser (L) ©. Le grand Harle. — Lac de Neuchä- 
tel. Une grande vitrine en construction nous per- 
mettra de loger les nombreuses espèces de la Région 
orientale et de retrouver ainsi la place qui nous man- 
que pour la collection générale. 
Reptiles. 

Un échange fait avec le musée de Berne a enrichi 
ce groupe des espèces suivantes : 


Sauriens. 

1. Psamodromus algirus L. — Algérie. 

2. Lacerta muralis var. tiliguerta. — Sicile. 

3. Chalcides ocellatus Fors. — Algérie. 

4. Zonurus polyconus Smith. — Grahamstown. 
S. Afrique ; a 

5. Draco fimbriatus Kuhl. — Monts des Battas. 
Sumatra ; 

6. Draco haematopogon Gray. — Monts des Battas. 
Sumatra ; 

7. Gonyocephalus chamaeleontinus Gray. — Monts 


des Battas. Sumatra ; 
8. Calotes versicolor Daud. — Côte de Malabar. Inde. 
Ophidiens. 

9. Elaps decoratus Jan. — Para. Brésit — Une 
grande peau du Python de Seba (Python Sebae) 
du Congo belge a été naturalisée. 

Batraciens. 

10. Cystignathus (Leptodactylus) ocellatus L. — 
La Plata : Argentine ; 

11. Ceratophrys ornata Bell. — Monts des orgues, 
Brésil ; | 

12. Hyla rubra Daud. — Para, Brésil. 


Er 


Un Ophidien du Fokien (Chine), Simotes Vaillanti 
Sauv. est aussi entré dans la collection ainsi que les 
especes suivantes qui faisaient partie de notre ancienne 
collection oü elles figuraient sans noms et sans aucune 
indication d’origine. M. le Prof. Dr Jean Roux, du mu- 
sée de Bâle, a bien voulu les déterminer. Ce sont : 


1. Oligodon subgriseus (D. B.). — Asie sud-orientale 
2. Simotes arnensis Shaw > 
3. Coluber helena (Daud) » 
4. Cerberus rhychops (Schn.) » 
5. Dryophis nycterizans (L) » 
6. Dipsadomorphus trigonatus (Schn.) » 
7. Naja tripudians (L.) » 
8. Bungarus candidus (L.) 2 ex. » 
9. Dendrelaphis tristis (Daud.) » 
10. Vipera russellii (Shaw.) » 
11. Tropidonotus viperinus var. aurolineatus Gerv. 


Europe meridionale. 
Enfin, un jeune Fribourgeois nous a rapporte: 
12. Vipera aspis L. La vipère aspic var. rouge. — 
Hermance (Geneve). 
De cette facon, la collection des reptiles determines 
et installes s’est enrichie de 24 especes. 
Invertébrés. 
_ La collection des Crustacés a été installée dans deux 
vitrines neuves et le catalogue en a été établi. M. 
W, Morton, du Musée de Lausanne, a bien voulu 
nous determiner des papillons exotiques qui restent 
dans nos reserves jusqu’a ce que la place nous per- 
mette de les exposer au Musee. 


Collection locale. 
(Faune fribourgeoise) 
Nos efforts pour compléter la faune fribourgeoise 
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ne sont pas toujours couronnés de succès, les espè- 
ces du groupe des rongeurs en particulier, qui sem- 
blent faciles à trouver avec l’aide des taupiers, sont 
généralement gâtées et perdent leurs poils quand 
elles nous arrivent après avoir séjourné trop longtemps 
dans un piège. La détermination des nombreuses va- 
riétés est du reste difficile. 
Cette collection s’est cependant enrichie des espè- 
ces suivantes ; 
1. Mus rattus L. ®. — Le rat noir, Pérolles. Cette 
espèce semble devenir moins nombreuse en ville 
à mesure que le Surmulot devient plus fréquent. 


2, Mus musculus L. 2. — La souris adulte, plus deux 
jeunes ; 
3. Cervus elaphus L. — Le Cerf commun, soit les 


bois d’un 10-cors malsemés grands et assez bien 
conservés, trouvés pendant les travaux faits à la 
sortie de la Sonnaz du lac de Seedorf ; 

A. Cervus elaphus L. Le cerf commun, soit les bois 
avec le seul andouiller d’ceil, sans empaumure, 
donc un cerf de la 3M€ année ou Cerf de 1re tête. 
Ce sont les bois les plus jeunes trouvés jusqu'ici 
dans nos tourbières. — Tourbière de Lentigny. 


Oiseaux. 

Le permis ornithologique que notre préparateur 
possède lui permet de compléter peu à peu la faune 
ornithologique locale, il recherche avant tout les 
espèces qui nous manquent et celles que les varia- 
tions de plumage nous font rechercher à d’autres 
époques de l’année. En dehors de celles-là, nous en 
recevons quelquefois de la part des chasseurs. C’est 
ainsi que notre collection s’est enrichie des espèces 
suivantes : 5 


13. 


14. 
15. 
16. 


17. 


RE 
. Corvus corone L. — La corneille noire, jeune, 
avec nombreuses taches blanches, — 1. VI. 


La Schürra. 


. Sturnus vulgaris L. — L’etourneau. 6. IX. Frib. ; 
. Serinus serinus L. ©. — Le serin. 26 IV. Perolles ; 


Loxia curvirostra L. @ — Le bec-croisé ordin., 
14. X., Volière ; 

Anthus spinoletta L. @. — Le Pipit spioncelle. 
4. VII. Cousimbert ; 


. Regulus regulus L. ®. — Le roitelet huppé. 


22. II. Garmiswyl ; 


. Regulus ignicapillus Brehm. ©. — Le roitelet 


triple bandeau. 2. IV. Pérolles. ; 


. Parus ater L. — Mésange petite charbonnière. ©. 


22. II, Garmiswyl ; © 3. III. Pérolles. 


. Parus ater. — Nid. 30. V, Heitenried ; 
. Parus atricapillus L. S.b sp. salicarius Brehm, 


3 DV... Morat®; 


. Parus cerulus L. @. — La mesange bleue. Per. ; 
. Turdus merula L. — Merle noir. Nid avec trois 


œufs vides par un mustelin ; 

Ampelis garrulus L. ® et d'. — Le Jaseur de 
Bohême. ; 

Passage entre le 4 et le 7 IV. Givisiez et Bellevue ; 
Pratincola rubetra L. &. — Le Tarier ord. 16. V. 
Lac Noir ; 

Troglodytes troglodytes L. — Le Troglodyte 
mignon, 4. VII. Burgerwald ; 

Troglodytes troglodytes Nid. Bord de la Sarine, 
Grandfey ; 

Dendrocopus major L. œ. — Le Pic épeiche, 
Schweinsberg. 


ES 


Invertebres. 


Les insectes et les arachnides recueillis ne sont pas 


encore choisis, ni déterminés. 


Dons. 


La colleclion générale de zoologie a recu les dons sui- 
vants : 


1° 
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Mme Vve Joseph Weck : Crâne avec cornes du 
Cobe onctueux : Guinée française ; 

M. le Dr L. Pittet : Une molaire d’éléphant d’A- 
frique ; 

M. Mercier : Un perroquet amazone, var. à gorge 
jaune, Para (Brésil) ; | 

M. M. Vouga : Un grand Harle &, Lac de Neuch. ; 
M. Paul Gougler : Une vipère aspic, var. rouge 
Hermance (Genève) ; 

M. B. Noth, prép. Différents oiseaux du canton ; 
M. W. Morton, au musée de Lausanne, nous a 
aimablement determine des papillons exotiques 
et M. le Dr Roux, au musée de Bâle, des Ophi- 
diens de l’Asie Sud-orientale. Nous les remercions 
de leur grande complaisance. 


La collection zoologique locale a recu de : 


M. Marcel Brugger : Un nid de Troglodyte mignon. 
M. Thurler, garde-chasse : Une crécelle © ; 

M. l’abbe Jaccoud, rev. curé à Villaz-St-Pierre : 
Un martinet noir © ; 

M. le colonel R. de Diesbach : Une corneille noire, 
var. tachée de blanc ; 
Mme RWuuilleret, pharm.: Un etourneau en 
plumage d’automne ; 

Société ornithologique : un bec croisé ® et 
2 cailles ; 

M. B. Noth, prep. : 14 oiseaux du canton ; 


SMF Dougoud., ap: Un nid de, merle noir 
avec 3 œufs vides par un mustelin ; 

9. M. Alf. Burri, à Givisiez : Un Jaseur de Bohême © ; 
10. Miles Jenny, à Bellevue : id. Q 
11. M. C. Monney, concierge : Un Rouge-queue © ; 
12. M. @. Gottrau, avocat : Un pic-épeiche ©; 
13. Les ouvriers travaillant à la sortie de la Sonnaz 

du lac de Seedorf: Les bois d’un cerf commun 
(Dix-cors mal semés) ; 
14. M. Pernet, maître de danse : Un Sphinx du Troene, 


Botanique. 

M. le Dr F. Jaquet continue, avec son zèle habituel, 
la révision scientifique et matérielle de nos herbiers ; 
il a travaillé spécialement à l’herbier géographique 
(Herbier Dr Lagger, etc). Le changement du papier 
en mauvais état entraîne une dépense assez grande 
et, en 1922, nous devrons faire construire les boîtes 
destinées à contenir ce dernier herbier. 

Notre botaniste a profité même de quelques belles 
journées d’hiver pour rechercher des mousses ; il 
s’est sérieusement mis à leur étude, dont il ne s’était 
pas occupé jusqu'ici. Sa collection spéciale compte 
près de 300 espèces principalement fribourgeoises, 
dont quelques-unes n’étaient pas encore signalées dans 
le canton. Ces dernières iront s’ajouter à la riche collec- 
tion de M. le prof. J. Aebischer, que le Musée possède. 

Dans le courant de l’été, M. Jaquet a fait de nom- 
breuses courses dans le canton, préoccupé qu'il est 
de la publication d’une Flore fribourgeoise. Il revoit 
les régions moins bien explorées et recherche les espè- 
ces et variétés qui ont pu échapper, sans oublier les 
mousses. Dans la Broie et le Lac, il a parcouru le 
Grand-Belmont, St-Aubin, Portalban, Salavaux, Cour- 
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tepin ; il a parcouru le plateau fribourgeois (Gibloux 
et basse Gruyère) à plusieurs reprises, visitant les tour- 
bières de Säles, de la Joux, des Ecasseys, du Cret 
sans négliger la région du Flysch de la Berra, ni les 
Préalpes calcaires de la seconde chaîne au-dessus du 
Lac-Noir, massif du Kaiseregg et de Bellegarde 
(Wandfluh, Stillwasserwald), Grandvillard et les 
cimes qui le dominent, spécialement le Vanil de 
Parray (Châvaz). Il a noté un grand nombre de sta- 
tions nouvelles et trouvé 10 espèces ou variétés incon- 
nues jusqu'ici dans la canton de Fribourg. Ce sont: 
Andropogon sorghum Brot, Ranunculus circinnatus 
Sibth, Arabis hirsuta var. palustris, Trifolium patens 
Schreb., Colutea arborescens L. Glycyrrhiza glabra L., 
Mentha longifolia-gibbosidens Brig., Gnaphalium sil- 
vaticum-citrinum Gaud., Carduus acanthoides L., 
Hieracium perangustum Dahlst. 

Hors de la Suisse, M. Jaquet a visité cette année, la 
Corse pour la sixième fois et a fait au moins son 30me 
voyage dans le midi de la France, le poursuivant 
plus d’une fois dans le nord de l’Italie (Ligurie, 
Toscane, et archipel toscan). En 1921, il a par- 
couru principalement le departement du Var et 
le massif de l’Esterel. Sortant de son domaine de 
science pure, il a passe trois semaines sur le domaine 
de la Gassera au Lac-Noir. On sait en effet que M. le 
Dr Wirz, prof. à l’Institut agricole, fait depuis quel- 
ques années des drainages partiels et des essais d’en- 
orais divers sur ce territoire du Flysch. M. Jaquet a 
fait l’herbier de chaque parcelle naturelle ou artifi- 
cielle, M. le Dr Wirz publiera sûrement un jour le 
résultat de son travail avec les recherches de M. 
Jaquet comme appui de ses conclusions. Le résultat 
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parait du reste tres interessant et d’un bon exemple 
pour les proprietaires voisins. 

A la suite de ses excursions botaniques, M. F. Jaquet 
a pu enrichir nos herbiers du nombre d’especes sui- 
vantes : 

1. Herbier F. Jaquet, propriété du Musée : 68 plan- 
tes vasculaires et 50 espèces de mousses ; 
2. Herbier fribourgeois : 22 espèces ; 
Herbier helvétique : 4 espèces. 
4. Herbiers réunis: 8 de Suisse et de France ; 
9. Herbier géographique (Lagger) : 55 espèces de 
Corse et de France. 

De plus, il a fourni 25 espèces presque exclusive- 
ment fribourgeoises à l’herbier de l’Institut de bota- 
nique de l’Université. Enfin, dernièrement, ıl a dé- 
terminé les Alchimilles de l’Oberland bernois et de 
la vallée de Saas, pour M. le Dr Lüdi, à Berne. 

Il me paraît inutile d’en dire plus pour démontrer 
l’activite de notre botaniste. 

Dons 

M. le prof. Dr K. Keller, à Zurich. nous a gracieuse- 
ment envoyé un échantillon de Manne du Mélèze 
(Larix decidua Mieler) récolté en 1919 au-dessus de 
Viège (Valais). 

M. Aug. Egger, revenu de la Guinée française, nous a 
rapporté des graines du Kolatier (Vulg. Noix de Kola). 

Le Royal Botanic de Kew, près Londres, a bien 
voulu nous déterminer les plantes de la Martinique 
signalées comme don en 1920. Nous avons pu heureu- 
sement lui céder un doublet qui lui manquait. 

M. Karl Ronniger, à Vienne (Autriche) : Un hybride 
spontane! de Mespilus germanica L. (Neflier) avec 


! Voir Camus : Journal de botanique 1899. 326. 


Crataegus monogyna Jacq. (l’aubepine monogyne) 
de la Basse-Autriche, non loin de Vienne. Rare. 


Mineralogie. 

La place nous manque dans la salle de cette col- 
lection, aussi nous devons nous contenter d’acquerir 
quelques mineraux rares ou specialement bien cristal- 
lises et surtout les especes suisses particulierement 
interessantes. Lors d’une revision de cette collec- 
tion, une vitrine nous sera nécessaire pour loger les 
minéraux suisses et gagner un peu de place pour la 
collection générale. 

Achats. 

1. Pyrrhotine (beau cristal), Tunnel du Bristens- 
tock (Uri). 

2. Or natif, Surrhein p. Sedrun, Tavetsch (Grisons). 

3. Anhydrite et Dolomic (2 échant.) Tunnel du 
Simplon. 

4. Calédonite et Linarite, Leadhills (Ecosse). 

5. Carnallite, Kaliverk. Beienrode (Brunswick). 

6. Chrysoprase, Frankenstein (Silésie). 

7. Plomb natif et Pyrochroïte, Längbashytten 

(Suède). Rare. 

Météorite, Mac Kinney (Texas) tombée en 1870, 

type Tadjérite. 

9. Rubis synthétique (6 teintes différentes), Fabri- 
que de Locarno. 
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Dons. 
De M. le Dr P.-L. Rothey-d’Obercastel, ancien 
élève de l’Université : 
1. Blende avec traces de galène argentifère, St-Jean 
de Maurienne (Savoie). 
. Chalcopyrite, Montagne noire (Aude) France 
. Galène argentifère et Chalcosine > 


on 
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4. Mispickel (Aude) France. 
9. Pyrite arsénicale avec miroir de faille » 
6. Chalcopyrite et Cuprite » 


Géologie-Paléontologie. 


Aucun achat n’a été fait en 1921 pour cette collec- 
tion ; par contre, elle s’est enrichie par quelques dons. 
Dons. 

1. M. le prof. P. Girardin: Huit photographies 
15—24 des volcans du Mauna-Laua et du Kilaua 
(Archipel des Sandwich). 

2. L'Usine à gaz, de Fribourg : Deux échantillons de 
charbon des couches à Mytilus (Schistes à char- 
bon) de Klus dans la Cluse de Schwarzenmatt, 
pres Boltigen. C’est une houille secondaire qui a 
tous les caractères de la houille à gaz ou à longue 
flamme de la Moravie (Rossitz). 

3. M. le prof. Peissard : Une canine de sanglier du 
Palafittien du Lac de Morat. 

A. Les C.E.F.: Une Bergschlagplatte du tunnel 

d’'Amsteg : M. le Prof. D' M. Lugeon ! nomme 

« Bergschlaeger », à défaut de nom français, les 

éclats de roche détachés pendant la construction 

des tunnels alpins, sous l'effet de la pression sta- 
tique de la montagne. 

. Banque de l’État de Fribourg : Un grand et bel 
échantillon du charbon de Semsales, d’autant 
plus interessant à conserver qu'il est peu proba- 
ble que l’exploitation des mines de la vallée de 
la Mionaz soit jamais reprise, même dans un but 
désintéressé et patriotique. 


ot 


1 Soc. vaudoise des sciences nat.; procès-verbal de la 
séance du 19 janvier 1921. 


6. M: Hogg-Mons, entrepreneur : Un bloc erratique 
(Poudingue du Pélerin) provenant des fouilles 
faites dans la moraine de Pérolles pour la fabri- 
que de chocolat de Villars. 

Il existe encore dans notre canton plusieurs blocs 
dont nous désirons assurer la conservation. Pour 1922, 
nous en avons deux en vue qu'il serait d'autant plus 
intéressant d’obtenir que nous n’en possédons encore 
aucun de la même nature pétrographique. 


Coilection des Cours du College. 


Nous avons cédé à cette collection quelques doubles 
supprimés dans les vitrines du Musée à l’occasion de 
la revision des mammifères. Ce sont : une marte, une 
fouine albinos, un putois et trois hermines, en pelage 
d'été et d’hiver ; tous ces sujets appartiennent à la 
faune fribourgeoise. De plus, une grande peau d’un 
serpent du Congo belge, le Python de Seba. 

En outre, nous avons déterminé pour la même 
collection quelques oiseaux exotiques durcis au formol. 


Bibliothèque. 


Nous cherchons à enrichir notre bibliothèque spé- 
ciale, dans la mesure de nos movens, des ouvrages qui 
peuvent nous être utiles, qu'ils soient nouveaux ou 
anciens quand une occasion se présente. Nous avons 
acquis : 

1. Betty Schulthess : Beiträge zur Kenntnis der Xe- 
narthra auf Grund der « Santiago Rot’schen Sam- 
mlung des zool. Museums der Univ. Zurich 1920. 

2. Eg. Simon: Histoire naturelledesTrochilidae, 1921. 

3. O. Finsch et G. Hartlaub : Beitrag zur Fauna 
Gentralpolynesiens : Ornitologie der Viti-, Sa- 
moa- und Tonga Inseln 1867. 
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IE. 
- tition des plantes ligneuses croissantspontanément 


14. 


15. 


. G. Hartlaub : Die Vögel Madagascars und benach- 


barten Inselgruppen 1877. 


eoleopterorum catalogus P. 71 eb 722 1921): 
. Aug. Forel : Le monde social des fourmis, vol. I. 
. Catalogue des Invertebres de la Suisse, f. 13. 


E. Andre: Les Acanthocephales 1921. 
Dr W. Lüdi: Die Pfilanzengesellschaften des 
Lauterbrunnentales und ihre Sukzession 1921. 


. DrE.L.Trouessart: La géographie zoologique 1890. 
10. 


Dr L. Rütimeyer : Die Fauna der Pfahlbauten 
der Schweiz. 
Dons. 


Dép. féd. de l’Intérieur : Recherches sur la répar- 


en Suisse : 4me Jivr., E. Hess : Die Pflanzengeogra- 
phischen Verhältnisse des Oberhasli F. V. 1921. 


. Soc. fribourg. des Sciences nat.: 


a) Bulletin, vol. XXV; 

b) D: L. Weber: Ueber die Prismenmethode 
zur Bestimmung der Brechungsindizes optisch 
zweiachsiger Kristalle, etc 1921 ; 

c) DY H. Buess : Ueber die Subalpine Molasse in 
Kanton Freiburg, 1921. ; 

d) Eichler, Gradmann und Meigen : Ergebnisse 
der Pflanzengeographischen Durchforschung 
von Württemberg, Baden und Hohenzollern 
1905 — 1914 ; 


. M. l'abbé H. Savoy : La flore fribourgeoise et les 


traditions populaires 1921 ; hom. de l’auteur. 
H.-B. Hungeford : Hemipteres aquatiques et 
semi-aquatiques, 1919. 

P.-B. Lawson : Cicadellidae (Hemiptera homop- 
tera) du Kansas 1920, 
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16. DYM. Musy : Henri Robert : Contribution à l’etude 
du Zooplancton du lac de Neuchätel, 1921, plus 

20 brochures diverses interessant la zoologie. - 

17. Commission géologique suisse : Matériaux pour 
la carte géologique de la Suisse : Série IT : 

a) Livr. 35: F. Rabowski: Les Préalpes entre 
le Simmental et le Diemtigtal, 1920 ; 

b) Livr. 47. — 1re partie. — Bohdan Swiderski : 
La partie occidentale du massif de l’Aar 
entre la Lonza et la Massa, 1919 ; 

c) Livr. 47. — 2e P. — Ernst Lehner : Geologie 
der Umgebung von Bretzwil im nordschweiz- 
erischen Juragebirge, 1920 ; 

18. Compte-rendu de la Direction de l’Instruction 

publique, 1920. 

19. Rapports 1920 des Musées de Bâle, Genève, 

Lausanne, Olten, du National Museum U.S. A 

et du Royal Botanic Garden de Calcutta 1920-21. 


Notre reconnaissance est acquise a tous les auteurs 
des dons généreux que nous avons reçus et spéciale- 
ment aux savants qui ont consenti à nous rendre 
des services. 

Mobilier. 

Une grande vitrines est en construction pour loger 

les oiseaux de la région orientale. 
Utilisation et visite des Musées. 

Le nombre des visiteurs est chaque année supé- 
rieur à celui de l’année précédente. En 1921, il a été 
de 4782, dépassant de plus de 700 celui de 1920. 
Jamais il n’avait recu la visite d’un aussi grand nombre 
d'écoles, soit 28 en 1920, contre 50 en 1921. C’est une 
preuve certaine que les instituteurs et le public en 
général s'intéressent de plus en plus à nos collections. 


COMPTE RENDU ANNUEL 


sur la marche de la Societe 


1921—1922 


Dans nos séances bimensuelles, entre le ler no- 
vembre 1921 et le 15 juillet 1922, nous avons entendu 
les communications suivantes : Prof. Dr Bays: Un 


probleme d’analyse combinatoire ; — Dr O. Büchi: 
Geologie de Montsalvens ; — Dr P. Demont : A pro- 


pos d’un article dans la revue La Science el la Vie ; — 
Prof. P. Girardin : Grenoble et son institut de géo- 
sraphie alpine. L'expédition anglaise au Mont Eve- 
rest ; — Prof. Dr A. Gockel : Intensität der Sonnen- 
Strahlung, in Freiburg; — Prof. Dr P. Joye: Les 
transmissions d’energie à haute tension; — Dr P. 
Koller : Die Moderne Farbenphotographie ; 

Prof. Dr M. Musy : La manne du Mélèze ; — Le Mu- 


see d'histoire naturelle en 1921 ; — A propos de pois- 
sons réputés ruminants ; — La dentition du Chim- 
boue CD Th Musy Ces Vitamines ; — ls M. 
Musy, pharm. : L’Opium ........ ; — Nicolas d’Ovsian- 


nioff-Cuony : 1863-1921 ; — Prof. Dr A. Reichens- 
perger: Neue Parasiten bei Termiten; — D’Wasmann: 
Ueber Termiten und Ameisen. Les prix élevés de l’im- 
primerie nous ont forcés à réduire le nombre de nos pu- 
blicationss seul a paru le fasc. 4 du vol. I de nos Mé- 
moires, ser. Physiologie-Hygiène-Bactériologie : Dr 
A. Burdel : Contribution à l’etude des hémocyanines. 


Conférences publiques. 1921-1922. 


Nous avons pu fêter avec le Cinquantenaire de 
notre Société, celui des Conférences publiques, il a 
été rappelé par M. le Dr A. Schorderet, dans sa confé- 
rence du 4 novembre 1921, qui a inauguré la série 
suivante : 


1921. 


Vendredi 4 novembre : M. le Dr Auguste Schorderet : 
A propos du Cinquantenaire des conférences de la 
Grenette. 


Vendredi 11 novembre : M. le R. P. Claverie, prof. à 
l'Université : L’äme du Soldat. 


Vendredi 18 novembre : M. R. de Girard, professeur 
à l’Université : L’Alpinisme. (Project.) 


Vendredi 25 novembre : M. l'abbé H. Savoy, prof.: 
Bruges et le tombeau de Charles-le-Téméraire. 
(Projections.) 


Vendredi 2 décembre : M. Boulanger, prof. à l’Univer- 
site : L’äme française dans la musique. 


Vendredi 9 décembre : M. le prof. Charpine : Un nou- 
veau conte. 

Vendredi 16 décembre : R. P. Ant. Philippe, supérieur 
des Pères Blancs : Les Missions catholiques au 
Centre africain, leur action civilisatrice. (Projec- 
tions.) 
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Vendredi 13 janvier : M. le D? M. Arthus, prof. à l'U- 
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niversite de Lausanne : La defense de l’organisme 
contre les microbes. 


Vendredi 20 janvier : M. V. Buchs, Conseiller d'Etat : 
Les nouveaux ponts de Fribourg. (Projections.) 


Vendredi 27 janvier: M. Georges Pfeiffer : Gustave 
Doré, le plus grand illustrateur français du XIXme 
siècle. (Projections.) 


31 janvier : Mme Henschau: Les montagnes rocheuses 
du Canada. (Projections.) 


Bes recettes ont été de fr. 2086, y compris le 
subside de 300 fr. du Conseil d'Etat; les dépenses ont 
été de fr. 1926.05. Sur le solde en caisse de l’année 
précédente et sur l’exercice courant, il a été versé 
800 fr. à la caisse de la Société, de sorte que le solde 
en caisse est de fr. 159.95. 

Les frais d'imprimerie étant actuellement consi- 
dérables, il est heureux que les conférences nous 
viennent en aide, Sinon nous serions obligés de re- 
noncer à nos publications et à nos échanges qui sont 
fort utiles à la Bibliothèque cantonale et universitaire. 


PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 


1921-1922 


Séance du 3 novembre 1921. 
Présidence de M. le prof. P. Joye, président. 


1. La manne dw meleze (Larix decidua Miller), par 
M. le Dr M. Musy, prof. — M. Musy nous montre un 
rameau de meleze récolté par M. le prof. D'C. Keller, 
de Zurich, au-dessus de Viège (Valais) en 1919. Ce 
rameau porte de pelites perles blanches d'une matière 
sucrée, d’une longueur de 1 à 4 cm., qui, d’après M. 
Keller, seraient les excréments d'un puceron « Lachnus 
laricis Koch ». Elles contiennent 22 °/, de glucose et 
jusqu’à 80 °/, de sucre (saccharose). Pendant les années 
sèches, on en trouve sur les mélèzes entre 1700 et 1800 
m. d'altitude. L’inspecteur-forestier Gregori, à Viege, a 
signalé ce produit à Eisten, a St-Nicolas, à Zermatt, 
dans le Lötschenthal et dans le Val d’Anniviers, où le 
phénomène est connu du public depuis fort longtemps. 
A Chandolin, par exemple, les bancs ombrages par des 
mélèzes sont pour ainsi dire cirés par ce produit qui 
est une vraie manne. 

La manne de Briançon, que l’on récolte également 
sur les melezes, est connue depuis 1789, mais les diffé- 
rents auteurs qui en ont parlé depuis celte époque n’ont 
jamais mentionné le rôle d’un puceron dans la forma- 
tion de ce dépôt. 
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M. Musy rappelle d’abord les différentes sortes de 
mannes. Il dit que celle qui, pendant 40 ans, a princi- 
palement nourri les Hébreux dans le désert, serait un 
produit miraculeux d’après les théologiens, même dans 
le cas où l’on pourrait admettre qu’elle provenait d’un 
lichen (Lecanora esculenta Eversm.), car ıl n’y en aurait 
pas eu assez sans une intervention régulière des vents 
pour l’accumuler dans le voisinage des Hébreux tous 
les jours excepté le jour du sabat. Cette manne ne se 
conservait d'un jour à l’autre que la veille du sabat 
où les Hébreux devaient en recueillir pour le lendemain. 

La manne employée en pharmacie comme purgalıf 
léger est une secrétion du Fraæxinus ornus L. et les 
pucerons semblent être étrangers à sa production puis- 
qu'on l’obtient par des incisions faites dans l’écorce du 
frêne à manne. Elle est connue en pharmacie sous le 
nom de Manna electa, canellsta, etc., suivant son mode 
de préparation. M. Musy nous en montre aussi un 
échantillon. 

Plusieurs arbres de notre pays semblent produire 
quelque chose d’analogue connu des apiculteurs sous 
le nom de Miellee. Cette année, en particulier, du miel 
retiré de ses ruches, en septembre, n'a pas cristallisé, 
ce qui semble indiquer une grande teneur en glucose 
provenant nécessairement d’une sorte de manne qui 
peut en contenir jusqu'à 22 °/,, d’après le professeur 
C. Keller. 

2. Nicolas d’Ovsiannikoff-Cuony, 1863-1921, par 
M. Ic.-M. Musy, pharmacien. — Nicolas d’Ovsiannikoff, 
né en 1863 à Yourino, gouvernement de Nijni-Novgorod, 
à sa sortie de l’école réale de Kazan, entra à l’école 
technique impériale de Moscou où il reçut, en 1889, la 
médaille d’or et le diplôme d'ingénieur technologue. 
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Il fut alors, pendant une annee, chimiste de la sucre- 
rie de Petrovski, gouv. de Voronège. En 1890, il est 
appelé à la charge de directeur de la fabrique de sucre 
d’Olkovatka, gouv. de Voronège. Il occupa le même 
poste jusqu'en 1898 à la fabrique de Troubetchino, 
gouv. de Thambow. A cette époque, il fut envoyé par 
l’école technique de Moscou en mission en Europe pour 
étudier les procédés modernes de fabrication dans l'in- 
dustrie sucriere. Il visita alors l'Allemagne, l'Autriche, 
la Belgique, la France. 

A son retour en Russie, il occupe la direction et la 
gérance de la fabrique et raffinerie de Mironovka, gouv. 
de Kieff, appartenant aux apanages impériaux, qu'il 
reconstruisit et réinstalla entièrement sur des principes 
modernes. La révolution russe le força, en 1918, à se 
réfugier à Kieff où, sous le gouvernement de !’hetmann 
Skoropatski, il est nommé ingénieur spécialiste pour la 
technologie des denrées alimentaires (sucreries, brasse- 
ries, fabriques de levure, etc) au ministère de l’appro- 
visionnement. Les bolchévistes utilisèrent ses connais- 
sances aussi longlemps qu'il leur fut utile, mais ses 
opinions n'étant pas les leurs, sa vie se trouvant en 
danger, ıl dut subitement fuir son pays et se réfugier 
à Fribourg où il retrouve des parents. 

Toute la vie de Nicolas d’Ovsiannikoff fut consacrée 
à l’industrie sueriere. Il publia de nombreux travaux 
dans les différents journaux techniques russes, polonais 
(Gazeta Zukrovnezia), français (Sucrerie indigène et 
coloniale). 

Il fut pendant les neuf dernières années rédacteur 
du journal « Zapiski », organe de la sociele technique 
impériale, section de Kieff, qui lui avait décerné, en 
1905, la médaille d’or pour les meilleurs travaux en 
matière d'industrie sucrière. 


to 


Nicolas d’Ovsiannikoff fut l'inventeur de deux pro- 
cédés nouveaux dans la fabrication du sucre : 

1. La défécation à froid, 

9. La cristallisation continue, 
procédés qui furent adoptés dans plus de vingt fabri- 
ques russes et une fabrique belge. 

A son arrivée à Fribourg, Nicolas d'Ovsiannikoif 
trouva immédiatement dans la Société des sciences 
naturelles le cercle qui lui convenait; ıl assistait avec 
le plus grand intérêt à nos séances, je rappelle ici les 
communications qu'il apporta : 

1. A propos de la fabrication du sucre et de l’indus- 
trie sucrière russe ; 

2. À propos de la communication de M. le prof. 
Lindet à l'académie d'agriculture de Paris: « Un pro- 
cede simplifie de sucrerie » (Bulletin vol. XXV); 

3. La revolution russe et l’industrie sucriere (à 
paraitre dans le vol. XXVI du Bulletin). 

Il aurait voulu prendre une part encore plus active 
à la vie de notre Société, mais la difficulté de la langue 
Varretait. 

Esprit très ouvert, homme de forte culture, Nicolas. 
d’Ovsiannikoff ne manquait aucune occasion d'augmenter 
ses connaissances, il s’intéressait aux sciences, aux 
lettres, aux beaux-arts, ıl fut durant son séjour à Fri- 
bourg un élève assidu des facultés des sciences et des. 
lettres de notre Université. 

Chacun de nous a pu apprécier son caractère affable 
et modeste, sa bonté de cœur. Ardent patriote, il souf- 
frait de la ruine actuelle de son pays, mais masquait 
ses souffrances sous une gaîté légère. Une crise cardiaque 
l'enleva à l'affection de tous ceux qui l'ont connu, le. 
S août 1921. 


OR 


Je ne puis mieux terminer qu’en citant ce qu’ecri- 
vait de lui son chef, le général Psiol, intendant général 
des apanages impériaux ; « Nous perdons en lui non 
seulement un ami sûr, dévoué, toujours prêt à aider 
les autres, mais la Russie perd un grand homme, un 
homme célèbre, car il était un des piliers de l’industrie 
sucrière par son expérience et son talent. Avec lui 
disparaît encore une de ces rares intelligences qui 
auraient été si nécessaires à la Russie de l'avenir. » 


Séance du 2% novembre 1921. 
Présidence de M. le prof. P. Joye, président. 


M. le président, P. Joye, ouvre la séance par les 
paroles suivantes : 

«Le 15 novembre dernier, à l’occasion du 25me 
anniversaire de sa fondation, la Faculté des Sciences 
de l’Université a décerné le diplôme de Docteur 
Honoris causa à deux de nos collègues, Monsieur 
le Professeur Maurice Musy et Monsieur Firmin Jaquet. 

«La Société fribourgeoise des Sciences naturelles, 
fière de la haute distinction accordée à son président 
d'honneur, M. Musy et au savant botaniste qu'est 
M. Jaquet leur adresse ses félicitations les plus vives 
et les plus sincères. 

« Dans le texte du diplôme destiné à M. Musy, la 
Faculté des Sciences a voulu souligner tout spéciale- 
ment la féconde et multiple activité de notre collègue 
qui, dit-elle, a ouvert la voie à la création de la Faculté, 
elle le loue d’avoir fait de notre Musée d'Histoire 
naturelle, une collection remarquable par son orga- 
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nisation et son étendue. La Faculté des sciences n’a 
pas oublié non plus que M. Musy a été pendant de 
longues années, soit 25 ans, président de notre Société, 
qu’à l’heure actuelle, il dirige la publication de notre 
Bulletin et de nos Mémoires qui apportent une heu- 
reuse contribution au développement de l’Université 
et de ses institutions. 

«C’est principalement dans nos Mémoires que 
M. Jaquet a publié ses remarquables travaux qui ont 
attiré sur lui l’attention des botanistes et bientôt 
leur admiration. M. Jaquet a voué tous les loisirs que 
lui laissait son travail astreignant d’instituteur à sa 
passion : la flore fribourgeoise et la constitution 
d’herbiers remarquables de divers pays. En lui décer- 
nant le grade de Docteur, la Faculté des Sciences a 
voulu reconnaître les mérites d’un homme trop mo- 
deste, qui, à force de courage, d’abnegation, de tra- 
vail soutenu, s’est fait un nom dans la science bo- 
tanique. 

«A nos deux Docteurs, nos plus vifs compliments. » 

1. Grenoble et son Institut de géographie alpine, 
par M. Pauz GirArDiN. — M. Paul Girardin signale 
le développement pris dans ces dernières années par 
l’Institut de géographie alpine de Grenoble, à cause de 
sa parenté avec celui de Fribourg dans le but qu'il 
poursuit. Créé de toutes pièces par M. Raoul Blanchard 
en 1909, il possédait dès avant la guerre son organe 
à lu, Recueil des travaux de l’Institut de géographie 
alpine (1° année 1913), 4 fascicules par an, dont la 
guerre, qui fut fatale à tant de périodiques, n’arreta 
pas la publication. Au lendemain de la lutte, M. Blan- 
chard transformait son recueil en Revue de géographie 
alpine, comprenant également 4 fascicules, illustrés de 
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cartes en couleurs et de photographes en 18X18 sur 
papier couché. M. B. indique le développement de la 
Revue dans ses deux premières années, son extension 
à toute la chaîne des Alpes, aux Cévennes, aux Pyré- 
nées, les préoccupations d'ordre météorologique et hy- 
drographique, qui y tiennent une place importante, 
conformément au rôle pris par Grenoble parmi les capi- 
tales de la houille blanche, et signale les principaux 
articles parus sur les sujets les plus divers, depuis la 
theorie de l'érosion fluviale et glaciaire jusqu'aux phé- 
nomènes de population, à la géographie urbaine et à 
l'évolution des transports. Il s’est constitué là, sur place, 
en dix ans, une équipe de collaborateurs dont on trou- 
verait difficilement ailleurs l’équivalent, phalange dont 
les rangs ont été malheureusement éclaircis par la guerre. 

Ce n’est pas complètement le fait du hasard si ce 
mouvement géographique a pris naissance à Grenoble, 
au cœur des Alpes, comme jadis au cœur des Vosges, 
à Saint-Dié. La géographie et ses applications d'ordre. 
matériel et économique ont trouvé là un milieu préparé 
à la recevoir et à la protéger efficacement. Parmi ces 
hommes d’affaires aux vues lointaines, parmi ces indus- 
triels, papetiers, métallurgistes, électro-chimistes, qui 
ont accroché leurs usines aux chutes de la Romanche, 
du Drac, des torrents de Belledonne, parmi ces com- 
merçants et ces banquiers, M. B. rappelle le rôle joué 
par un enfant de notre pays, M. René de Boccard, depuis 
nombre d'années, à la tête de la Banque du Dauphiné. 
C'est à cette collaboration de tous les jours entre la 
science pure des Instituts universitaires, la science 
appliquée des laboratoires techniques, les perfectionne- 
ments quotidiens des Instituts de recherches attachés 
aux grandes usines qu'est dü le développement parallèle 
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de la haute science et de la grande industrie, dont 
M. Raoul Blanchard est même, depuis peu, le conseiller 
écouté et attitré. 

En terminant, M. G. donne lecture de quelques 
lignes encore inédites, qu'il vient de consacrer, dans 
une Revue spéciale, au directeur de l’Institut géogra- 
phique de Grenoble. 

Nous nous en voudrions de clore ce compte rendu 
sans remercier de son labeur obstiné celui qui fut, 
tout seul, là-bas, une sorte d’ « animateur. » Il nous 
souvient du temps, qui n’est pas loin, où Raoul Blan- 
chard, moine mendiant de la Géographie, installait, dans 
le vieux bâtiment de la rue Trécloître, porte à porte 
avec le laboratoire de Wilfrid Kilian, aujourd'hui membre 
de l’Académie des Sciences, son Institut à lui, et fon- 
dait son Recueil (1913), dont son collègue de Fribourg 
fut, nous dit-il, le premier abonné, Revue et Institut 
qui forment son horizon et ont grandi à la mesure de 
ces Alpes que le maître de Grenoble s’est proposé de 
décrire, massif par massif. Aujourd'hui, la tâche est 
faite, le bon grain est confié à cette terre féconde des 
provinces du Sud et qui ne demandait, pour tres- 
saillir, que le geste du semeur, et en attendant que 
lève et germe la moisson, déjà riche de promesses, 
n'oublions pas celui qui fut de cette œuvre le modeste 
et bon ouvrier. 

2. M. M. Musy fait deux petites communications: 1° Sur 
un chimpanze (Anthropopithecus troglodytes L) né le 1°" 
avril 1921 au jardin zoologique de Berlin. On sait que 
plusieurs singes inférieurs se reproduisent assez souvent 
en captivité, mais ıl n'en est pas de même des anthro- 
pomorphes. A part le cas de Berlin, on a signalé un 
jeune chimpanze né à New-York, mais il n’a vécu que 
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quelques jours, sans avoir rien laissé voir de son acti- 
vité vitale. Il n’en est pas de même de l'individu né 
à Berlin le 1° avril et qui vivait encore fin septembre. 
Au moment de sa naissance, sa mère poussa un cri 
de joie qui peut se traduire par ou-ou-ou, puis elle le 
couvrit de paille; ıl avait une longueur d'un peu plus 
de 20 centimètres. Sans m'arrêter à ses changements 
de pelage, je crois intéressant de signaler deux faits 
qui se trouvent dans l'espèce humaine. La mère ne le 
voyant pas respirer, le secoua fortement, le jeta de 
côté et d'autre et prit sa tête dans sa bouche. Enfin 
on remarqua qu'il respirait et qu'il se fixait avec ses 
mains aux poils de sa mère où il resta pendant des 
mois, mais ce ne fut que plusieurs jours après qu'il se 
mit à téter. Ce n’est qu'après un mois, alors qu'il 
avait changé de pelage deux ou trois fois, qu'il com- 
mença à se mouvoir tout en restant sur le corps de 
sa mère qui entreprit alors de lui apprendre à marcher. 
Elle se plaça en face de son jeune, le prit par les 
mains et, marchant elle-même à reculons, le força à la 
suivre jusqu'à qu'il poussât un cri. Fin septembre, ıl 
parcourait déjà une dizaine de mètres. 

On craint encore pour le jeune chimpanze le moment 
du sevrage, car il faudrait pouvoir lui donner des 
bananes dont l'importation en Allemagne est actuelle- 
ment interdite. (D’après la Berliner illustrierte Zeitung, 
18 septembre 1921.) 

20 M. M. Musy montre ensuite des écorces d’Epicea 
avec des galeries de bostryche et les élégantes arbori- 
sations formées par les galeries creusées par les larves. 


Séance du 15 décembre 1921. 


Présidence de M. le prof. P. Joye, président. 


lg. Musy, pharmacien : L’opium, drogue sensorielle. 
— Parmi les différents produits que l'humanité a 
trouvés et exploités pour son plaisir l’opium paraît 
n'avoir été et n'être encore qu'un moyen de jouissance 
dans le sens le plus brutal du mot. Il nous apparaît 
surtout comme un moyen d’abrutissement populaire 
et le mal qu'il cause est à peine compensé par ses 
vertus médicamenteuses. Son usage, importé de Chine 
par des marins anglais et français tend à pénétrer dans 
un certain monde aux nerfs délabrés, pour qui les 
excitations nouvelles seules ont quelque valeur. 

L’opium est le latex extrait par incision faite sur 
la capsule contenant les graines du Papaver somni- 
ferum. La plante cultivée est originaire des régions 
méditerranéennes. Cette plante et l'emploi de son 
latex fut connue en Europe dès la plus haute anti- 
quité. Nous en retrouvons les traces dans les stations 
lacustres, dans les plus anciens auteurs grecs, latins 
et arabes. Il était utilisé en compagnie du Haschisch 
ou du lactucarium et prenait place dans toutes les 
anciennes thériaques ; son usage était exclusivement 
interne, son emploi ne dépasse certainement pas, 
dans les pays occidentaux, l'usage du chanvre indien 
(Haschich) ou d’autres stupéfiants (Jusquiame, ete.). 

Il n’en est pas de même si nous allons vers l'Est, 
chez ies peuples Mongols et surtout en Chine, et dans 
les pays en contact avec ces races. 

Les Chinois ont certainement appris l’usage de 
l’opium par leurs voisins occidentaux et cela vers le 
7me ou Sme siècle. 
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Les noms chinois de l’opium soit : « O-pien, Ya- 
pien, O-fu-yung » semblent dérivés des noms arabes : 
«Afyum et Ofyum ». 

Depuis le 13me siècle, "usage de l’opium semble 
fortement établi en Chine et prendre les proportions 
d’une calamité, car, dès cette époque, nous trouvons 
des lois cherchant à en réduire ou interdire l'emploi. 

Nous ne savons pas exactement quand et où l’on 
commence à fumer l’opium, mais cette mode semble 
être d’origine chinoise. 

La nouvelle et terrible histoire de l’opium com- 
mence au 18me siècle, au moment où la Compagnie 
anglaise des Indes, conquérant les droits du Grand 
Mongol, acquiert le monopole du commerce de l’opium 
des Indes et commence l’importation à outrance en 
Chine vers 1773. La Chine ne cesse de combattre 
l’usage de l’opium par des règlements et des droits 
d'entrée très élevés. Le commerce n’en prospère pas 
moins, et-la culture du pavot augmente en parallèle 
aux Indes anglaises. Les interdictions chinoises nous 
amènent, en 1843, à la premiere « Guerre de l’opium » 
et, en 1858, à la seconde. La raison du plus fort étant 
toujours la meilleure, les Fils du Ciel durent subir les 
conditions imposées par l'Angleterre dans le traité 
de Pékin de 1860. Le commerce de l’opium est enfin 
réglementé tout au profit du gouvernement anglais 
qui, depuis 1856, exploite le monopole de l’ancienne 
Compagnie des Indes. 

L'usage de l’opium en Chine, malgré les prix très 
élevés de la drogue, est énorme ; il atteint en 1890 le 
chiffre de 18 300 000 kilos. 

La culture du pavot, aux Indes anglaises est ré- 
glementee par une série de lois très sévères et le mo- 
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nopole de vente représente le plus clair des revenus 
de la colonie anglaise: de là le souci de l’Angleterre 
de voir disparaître une si belle source de revenus. La 
Chine a essayé, par des tarifs douaniers pro- 
hibitifs d'empêcher l’importation, tout en retirant 
elle-même le plus fort bénéfice possible pour son tré- 
sor ; depuis 1906 des mesures trés énergiques font avec 
succès réduire le nombre des fumeries, mais elles 
se heurtent toujours à la résistance de l’Angleterre 
qui ne saurait plus où liquider sa production inutili- 
sable dans l’industrie vu le faible pourcentage en 
alcaloides de l’opium indien. 

Composilion de l’opium el fabricalion de l’opium 
a fumer. Les principes actifs de l’opium sont deux 
groupes d’alcaloides dérivant l’un du Phenautrêne, 
sroupe de la morphine, l’autre de l’Isochinoline, 
sroupe de la papavérine. 

L’alcaloide important de l’opium est la morphine 
qui s’y trouve, suivant l’origine du produit, de 2,7% 
AIO. 

L’opium, tel que le livre à la Chine le commerce 
anglais, n’est pas apte à être fumé, il doit subir une 
transformation qui consiste en un grillage puis une 
extraction de l’eau, puis un épaississement et une fer- 
mentation de l’extrait ainsi obtenu. 

Nous constatons que l’opium à fumer ou Tschandu 
est le 40 à 50 % de la masse d’opium travaillé et qu'il 
contient intégralement la morphine contenue dans 
l’opium du commerce, les autres alcaloides ont été 
éliminés dans la préparation. 

La manière de fumer l’opium est dans tous les 
pays de consommation, la manière chinoise, avec le 
type de pipe chinoise ou des types analogues. 


L’action nocive de l’opium est probablement due 
a des produits de décomposition des alcaloides et à 
des produits de combustion et de distillation soit des 
Pyrrhols, des Pyridines, Aceton, ammoniaque, etc. 
(Haschich). 

Le Tschandu fumé à la chinoise procure une exci- 
tation temporaire physique et intellectuelle suivie 
de dépression. 

L’opium est le plus terrible poison populaire qui 
seul est cause de ce que le peuple chinois, autrefois 
actif, est tombé dans un état d’engourdissement 
stupide, un état de dépérissement physique et moral. 

L’Etat chinois, qui depuis de longues années, lutte 
contre le commerce de l’opium mérite d’être soutenu. 


Séance du 12 janvier 1922. 
Présidence de M. le prof. Paul Girardin, vice-président. 


1. M. le Dr P. Demont : La fabrication des malières 
plastiques. 

2. M. le prof. P. Girardin, fait différentes petites 
communications du domaine de la géographie. 

3. M. le Dr Th. Musy parle du bismulh dans le trai- 
lement anlisyphyllilique. 

Les orateurs n’ont pas remis leur résumés. 
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Séance du 26 janvier 1922. 
Présidence de M. le prof. P. Joye, président. 


1. Professor D' A. REICHENSPERGER: Neue eigenar- 
tige Parasiten von Termiten. 


a) Pilzparasiten (Termitaria spec.). — Von Fer 
V. Ferrant, Direktor des naturhistor. Museums zu Lu- 
xemburg, wurde mir 1918 in dankenswerter Weise 
Termitenmaterial überlassen, welches Herr Luja am 
Sankuru, belg. Congo gesammelt hatte ; einiges Material 
von Stanleyville, Congo, gab mir auch Rev. P. Herrmann 
Kohl. — Bei der Durchsicht fiel mir auf, dass eine 
Anzahl von Termiten und zwar Nasuti wie Arbeiter 
aus zwei Bauten merkwürdige gelblichbraune, schwarz- 
umrandete, geschwürartig erhöhte Gebilde verschiedener 
Form an den mannigfaltigsten Körperstellen oder an 
den Extremitäten trugen. Zuerst war ich versucht, diese 
als angeklebte Fremdkörper oder als Eigelege irgend 
eines Parasiten anzusprechen; eine nähere Untersuchung 
und Schnitte balehrten mich aber bald über die pflanz- 
liche Natur der Gebilde, deren nähere systematische 
Zugehörigkeit mir jedoch vorläufig zweifelhaft erschien. 
In der gesamten mir damals zugänglichen Literatur war 
über dergestaltige pilzliche Ektoparasiten von Termiten 
oder von Insekten überhaupt nichts aufzufinden, und 
es schien sich um einen ganz neuen aberranten Typus 
von Insektenpilzen, ev. den Ascomycelen zugehörig, zu 
handeln, über den ich auch durch zu Rate gezogene 
botanische Werke keine Aufklärung erhielt. 1920 be- 
richtete ich auf der Versammlung der Schweiz. Zoolog. 
Gesellschaft über die bis dahin festgestellten Befunde. 
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Die Wirtsarten, auf welchen ich das Pilzgebilde zu- 
nächst fand, waren Æutermes Lujae Wasm. und eine 
kleinere Kutermes Art (nov. spec... In einem Nest, 
aus dem mir einige Hundert Termiten (But. Lujae) 
vorlagen, erwiesen sich 6 °%,, Arbeiter und Soldaten, 
befallen. Der teils tabletförmig runde, teils wurstför- 
mig langgestreckte Pilzkörper enthält im Innern eine 
Unzahl feinster enggelagerter schwer trennbarer Schläu- 
che, in welchen sich nach Färbung mit Eisen-Häma- 
toxylin oder Hämatoxylin-Eosin mehrere Querzonen deut- 
lich unterscheiden lassen. Die einzelnen Hyphen ent- 
springen anscheinend aus einem bald dickern bald 
dünnern, mehrschichtigen und differenzirten Zellager 
rundlicher, teils stark chromatinhaltiger Zellen. Die 
unterste, dem Chitin der Termite aufgelagerte einfache 
Basal-Schicht besteht aus ovalen bis runden etwas 
dunkeln Gebilden mit verdickter Wandung. Der Hyphen- 
Inhalt erscheint unten, etwa bis zur Hälfte der Hyphen, 
fein granuliert, oben mit sporenartigen Gebilden erfüllt. 
Der Gesamtkomplex der Schläuche wird von einer 
schwarzbraun gefärbten Randlamelle umfasst, welche 
sich aus verhärteten Schläuchen bildet, die oft sehr 
regelmässig verwachsen sind, s. u. Die Chitinborsten 
und-haare der Termiten durchwachsen oft das ganze 
Gefüge und stehen darüber vor. 

Wenn das Pilzlager im Umriss etwa rundlich ist, 
so kann es einen Durchmesser bis 0,5 mm und etwas 
mehr erreichen ; in dieser Form sitzt es meist auf dem 
Kopf oder Abdomen, kann dort aber auch länglich 
werden und über oder zwischen den Segmenten liegen. 
Auf Beinen oder Fühlern passt es sich deren Form 
an, ist langgestreckt, bis 1 mm lang und 0,15—0,25 
mm breit, bei einer Höhe von ca 0,20—0,35 mm je 
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nach Entwicklungs-Stadium. Auf einer Tibie von Æut. 
Lujae fand ich auch das früheste mir bekannte Stadium 
in Gestalt eines äussert kleinen und flachen Kuchens 
von ovalen hellen Zellen, etwa 35 an der Zahl. Sie 
entsprechen in Aussehen und Grösse den oben genannten 
Basalzellen, sind aber noch dünnwandig und durch- 
scheinend. 

Der Einfluss der Pılze auf die Termiten scheint sehr 
verschieden zu sein und abhängig von der Zeit des 
Befalles. Über das Verhalten bei der Häutung habe 
ich noch keine volle Klarheit erhalten, aber einige 
interessante Zwischenstadien. 

Stets beeinflusst der Pilz in hohem Maße und im 
gesamten Umfange seiner Basalfläche die Matrix der 
chitinösen Cuticula. Sie wuchert ungemein stark zum 
Vielfachen ihrer Normaldicke ; zuerst zeigt sie zu- 
nehmende Kernzahl, später Zerfalls-Stadien. Das Pilz- 
gebilde als Ganzes ist nämlich knopfartig durch das 
Chitin hindurch in der Matrix verankert; ausserdem 
gehen von der Basal-Zellschicht des Pilzes wurzelartige 
Fäden und Stränge ın das Epithel hinein und scheinen 
dessen Zellen teils zum umfassen, teils zu durchdringen, 
wodurch dieselben Umformungen und teilweise Dege- 
neration erleiden. 

In den meisten Fällen scheint die Wirkung des 
Pilzes auf das tierische Gewebe sich hierauf zu be- 
schränken ; es können aber auch weitgehende äussere 
Missbildungen und Anschwellungen hervorgerufen wer- 
den. Solche fand ich aber erst später, im Laufe des 
Jahres 1921 und bei andern Termitenarten. 

Von der Voraussetzung ausgehend, es müsse dieser 
Pilzparasitismus wohl in der Pilzzucht der Termiten 
begründet liegen und dieser seine Entstehung direkt 
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oder indirekt verdanken, — es müssten daher diese 
Parasiten „der Pilzzucht bei den Termiten entsprechend “ 
ev. weit verbreitet sein, — bat ich einige in den Tro- 
pen lebende Freunde, mir möglichst vielseitiges Termi- 
tenmaterial zu senden. Der Erfolg war prompt. In 
einer nur wenige Dutzend Exemplare umfassenden Sen- 
dung von Hodotermes Thomsoni Fuller aus Willow- 
more, Cap-Colonie, fand ich 5 Stücke mit teils sehr 
grossen unregelmässigen Pilzgebilden behaftet, darunter 
eine weibliche ältere Larve und in ferneren dankbar 
begrüssten Sendungen aus Blumenau, Brasilien, waren 
es Eutermes arenarius (Bates) Silv. und But. Rippertit 
Wasm., welche sich nicht selten und in eigenartiger 
Weise von dem Pilze befallen zeigten. Bemerkenswert 
ist, dass der Pilz, offenbar wenn die Tiere in jüngeren 
Larvenstadien von ıhm infiziert werden, Missbildungen 
der Fühler und Beine, oder grosse Geschwulste, beson- 
ders an den Mundleilen, hervorrufen kann. So hatle 
ein Nasutus von Hut. arenarius fulviceps an dem 
pilztragenden Fühler nur 8 ausgebildete Glieder statt 14: 
bei Arbeitern fehlten die mittlern Tarsenglieder bei 
Befall des distalen Endes der Tibia, ev. auch eine 
Kralle ; oder die Tibia kann verkürzt sein. Bei einem 
andern Arbeiter sitzt ein runder Pilzkuchen von über 
0,5 mm Durchmesser auf Stipes und Cardo der rechten 
Maxille, welche im Vergleich zur linken Seite enorm auf- 
geschwollen sind ; das Tier sieht wie mit einem grossen 
Kropf oder Zahngeschwür behaftet aus. Nur einmal 
fand ich unter dem Nestinhalt von Cornitermes cumu- 
lans Wasm. einen einzelnen Arbeiter der einen Pilz 
gleich einer Cerevis-Mütze auf dem dick -chitinigen 
Kopfe trug. Tötlich scheint der Befall nie, denn nicht 
selten trıfft man Wirte mit drei oder vier Pilzgebilden 
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behaftet, zuweilen in regelmässiger, öfter in ganz un- 
regelmässiger Anordnung. Dass eine Verwundung bezw. 
Hautverletzung zur Infektion nötig sei, scheint mir 
nicht erforderlich; das Wurzelwerk des Pilzes kann 
offenbar das Chitin durchwachsen, benutzt dazu viel- 
leicht aber die Zeit der Häutung, wenn das neue Chitin 
noch weich ist oder Poren. 

Vor allem interessant ist die enorme geographische 
Verbreitung dieser Pilzgruppe, — bisher Congo-Süd- 
afrıka-Brasilien, sowie, dass offenbar alle Stände und 
Stadien der verschiedensten Termitengenera — Euter- 
mes, Hodotermes, Corniterimes, — befallen werden 
können ; in einzelnen Nestern muss nach dem mir 
zugänglichen Material ein höherer Prozentsatz der Be- 
wohner infizirt sein, ev. 2-5 °/,, in andern sind es nur 
vereinzelte Exemplare. Aus den bisher angefertigten 
Schnittserien ist mir auch wahrscheinlich, dass die bis- 
lang gefundenen Pilze kleine Unterschiede im innern 
Bau zeigen, welche eine artliche Trennung ermôglichen. 
Hierüber und über die zoologische bezw. histologische 
Seite der Frage wird andernorts Näheres berichtet. 
Bemerkt sei nur noch, dass bei den aus Brasilien 
stammenden Pilzgebilden die äussere Wandung sehr 
regelmässig aus bogenförmigen regulär angeordneten 
Stäben aufgebaut ist. Die Bogen entstehen durch Zu- 
sammenwachsen je zweier peripherer steriler Hyphen 
mit ihren oberen umgebogenen Enden. Bei dieser Pilz- 
form scheint es auch zur Ausbildung von Paraphysen 
zu kommen, welche über die fertilen Schläuche hinaus- 
wachsen, sich mit ihren Enden schlingenförmig verei- 
nigen und eine Decke über den gesamten Komplex 
des Pilzes legen. | 

Nach Niederschrift des Vorstehenden gab mir Herr 
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Dr. Blum Nachricht über eine eben von ıhm aufgefun- 
dene Arbeit des bekannten Insektenpilz-Forschers Thax- 
ter, ın welcher dieser eine neue auf Termiten vor- 
kommende Pilzgattung « Termitaria » beschreibt !. — 
Beim Vergleich von Abbildungen und Text ergab es 
sich als unzweifelhaft, dass es sich um die nämliche 
Pilzgattung handelt, wahrscheinlich aber um neue Arten, 
die mir vorliegen. Die zoologische Seite wird aber in 
der Thaxter’schen Arbeit kaum berührt, er bemerkte nicht 
das Eindringen des Pilzgeflechtes in das Epithel der Ter- 
miten, auch hat er keine Missbildungen p. p. durch die 
Pilze wahrgenommen; in diesen und andern Punkten er- 
gänzen meine obigen Ausführungen die Befunde Thaxters. 
— Die geographische Verbreitung des Genus Termilaria, 
dessen Stellung im System nach Thaxter noch nicht genau 
fixiert erscheint (Fungus Imperfectus ähnlich teils einigen 
Asterinae, teils Leptostromaceen, teils Chalareen) ver- 
grössert sich aber noch in erheblichem Umfange. Sollte 
sich die oben gekennzeichnete brasilianische Form — 
bei Eut. arenarius — als neue Art erweisen, so schlage 
ich für sie den Namen Termitaria Thaæxleri vor. 


Verbreitungs-Tabelle des Genus Termitaria. 


Termitaria Snyderi Thaxler Washington, Boston, California 
Wirt: Reticulitermes 
Sardinien auf R. lucifugus. 


Termitaria coronata Thaxter Grand Etang, Grenada 
auf Eutermes morio var. 
Termitaria spee. Congo belge (Stanleyville, 
Sankuru) 


Eut. Lujae und But. spec. 


' Thaxter, Roland: Second Note on Certain Peculiar Fungus, 
Parasites of Living Insects; The Botanical Gazette, vol. LXIX- 
Nr. I. 1920. Plate I, IL. 


—, 109 — 


Termitaria spec. Kap-Kolonie (Willowmore, 
Dr. Brauns leg.) 
Hodotermes Thomsoni Fuller. 


Termitaria spec. (Thaxleri nov.) Brasilien, S. Catarina. 
Eut. Ripperti; Eut. arenarius ; 
Cornitermes cumulans. 


b) Ein neuer Acanthocephalide als Schmarotzer 
bei Termiten. — Bei der Lupen-Durchsicht des oben 
erwähnten Termilen-Materials von St. Catarına, Bras. 
auf Termitaria hin — das Material war einfach aus 
verschiedenen Nestschichlen gegriffen und in Gläschen, 
teils in Alkohol, teils in Formol gefüllt worden — 
fielen mir bei einer Anzahl von Tieren gelegentliche, 
anscheinend krumm beslachelle, längere und kürzere 
Vorstülpungen an verschiedenen Stellen der Abdomina 
auf. Mein Erstaunen war nicht gering, als sich bei 
genauerem Zusehen ergab, dass es sich um Kratzer- 
larven in teils recht vorgeschrittenen Stadien handeln 
musste, welche auffalender Weise die Aussenhaut der 
Termiten regulär durchbohrten und teils nur mit dem 
Rüsselstück, teils auch mit der Hälfte oder drei Vierteln 
ihres Körpers den Wirt bereits verlassen hatten. Ich 
sah daraufhin auch die Bruchteile des Nestes und 
sonstigen Inhalt der Gläschen genauer durch und fand 
noch über ein Dutzend ganz freier Würmer mit vor- 
gestülptem Rüssel in zwei Gläschen vor. Das Material 
erwies sich beim Schneiden als hinreichend fixirt zu 
eingehenderen Studien, worüber andern Orts mit Ab- 
bildungen berichtet werden soll. Hier beschränke ich 
mich auf eine kurze Darstellung der Befunde und Ka- 
rakterisirung der Kratzerart. 

Zunächst machte ich den Versuch jüngere Stadien 
in der Leibeshöhle oder im Darmtrakt der Termiten 
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zu finden ; ersteres gelang, letzteres nicht. Im Ganzen 
ergab sich in den etwa 300 Arbeiter von Eutermes 
arenarius fulviceps Sılv. enthaltenden Gläschen ein 
Befall von ca 11 °/, ; von fast ebenso viel Nasuti- 
Soldaten und zahlreichen Larven von Geschlechtstieren 
war keine einzige infiziert. Bei einer Anzahl von Arbei- 
tern schimmerten die ganz weiss gefärbten Würmer 
deutlich neben dem braunen Darm und Magen durch 
die gespannte Chitinhaut durch; sie liegen in verschie- 
dener Richtung, stets aber mit vollständig umgekrümm- 
ten letztem Hinterleibsdrittel neben Kropf, Magen, Darm, 
welche sie stark zur Seite drängen und beengen ; trotz- 
dem findet sich meist noch kräftige Fettkörper-Entwi- 
cklung bei den befallenen Wirten vor. Stets fand sich 
nur ein Parasit in jedem Wat; für ein Mehr würde 
es auch an Platz mangeln. Die noch ganz im Abdomen 
eingeschlossenen Stadien erwiesen sich alle von einer 
feinen, strukturlosen, locker liegenden Haut umgeben 
und dadurch von den Wirtsgeweben getrennt. 

Die jüngsten aufgedeckten Larven von 0,61 bis 1,3 
mm Länge, — zuweilen aber auch noch etwas grös- 
sere Exemplare -— zeigten eine karakteristische Lage- 
rung: ihr Kopfende mit mehr oder weniger entwickeltem 
und vorgestrecktem oder eingezogenem Hakenapparat 
fand sich stets in der Nähe des Afters des Wirtstieres, 
neben dem Enddarm, seinen Drüsen und Fettkörpern ; 
der Leib lag parallel zwischen Enddarm und Bauch- 
ganglien-Kette. Bei älteren Larven vollzieht sich dann, 
infolge beginnenden Platzmangels an dieser Stelle, eine 
Umlagerung. Die Termiten zeigen trotz der schliesslichen 
Grösse des Parasiten (3-4 mm), der dann fast den 
ganzen Innenraum des Hinterleibes beansprucht, keine 
merkbaren Krankheits-Sympthome, machen vielmehr 
einen gutgenährten kräftigen Eindruck. 
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Das Auffinden völlig freier, im Nestmaterial befind- 
licher, vom Wirtskörper getrennter Acanthocephalen- 
Larven und die seltsamen verschiedenen Stufen des 
Auskriechens aus dem Termitenabdomen in durchaus 
natürlicher Haltung erstaunten mich in hohen Masse. 
Es widerspricht, soweit mir aus der Literatur bekannt 
ist, allen bisherigen Feststellungen bei beschriebenen 
Arten ; stets pflegt die Wurmlarve im Innern des 
Zwischenwirtes, Insekt, Krebschen od. dgl. — auf ge- 
wissem Stadium zu verharren, bis sie mitsamt diesem 
Wirt vom Endwirt, einem Wirbeltier aufgenommen, 
bezw. gefressen wird, um sich dann im letzteren zur 
vollen Geschlechtsreife zu entwickeln. — Völlig sicher 
bin ich mir noch nicht geworden, ob hier in der Tat 
ein normal freilebendes Stadıum eines Acanthoce- 
phalen vorliegt ; es widerspricht fast zu sehr allen 
herkömmlichen Ansichten und Erfahrungen über den 
Entwicklungsgang dieser Gruppe. Ich stellte ferner die 
Erwägung an, es könne erst nachträglich infolge Ein- 
wirkung der Konservirungs-Flüssigkeit ein Verlassen 
des Wirtskörpers durch die Würmer erfolgt sein ; denn 
auch der Zweck eines freilebenden Stadiums scheint 
zunächst nıcht recht ersichtlich. — Andererseits aber 
sind in der Tat die freigefundenen Larven grösser als 
die noch in den Körpern befindlichen und deren Platz 
völlig beanspruchenden Exemplare; auch grösser als 
jene Stücke, welche im Auszug begriffen sind; ihre 
Länge beträgt 4,5 bis 5,6 mm, bei einer Breite von 
0,6-0.8 mm. Ferner ist ıhre Gestalt gestreckt, das Hinter- 
leibsende nicht umgebogen, wie es bei den eingeschlos- 
senen Tieren der Fall ıst. Sodann ist die Farbe der 
freien Würmer braun, ihre Haut dünner aber derber 
und die Entwicklung ihrer innern Organe weiter fort- 
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geschritten ; die Tiere im Wirtskürper sind ganz weiss 
gefärbt, weniger weit entwickelt und besitzen eine 
dickere aber weichere Cuticula, letztere ıst für Färb- 
mittel, Balsam ete. leicht durchlässig, die kräftigere 
braune Haut: der Freitiere fast gar nicht oder nur 
unter besondern Schwierigkeiten. Diese und noch andere 
Gründe sprechen dafür, dass sich schon vor der Konser- 
vierung freie Akanthocephalen im Nestinnern aufhiellen. 
Die Wunden, welche beim Durchbohren des Parasiten 
am Wirtsleib verursacht werden, sind meist genau rund- 
lich, scheinen sich nachher eng zusammen zu ziehen 
und schadlos zu heilen ; ich sah wenigstens Arbeiter 
mit zusammengezogenen halbverheilten Wunden, die 
ich ihrer Form und Grösse nach solchen Perforationen 
zuschreiben muss. — Inzwischen bat ich die erfolg- 
reiche Finderin um weileres Material, wenn möglich 
aus dem gleichen bezeichneten Nest; mittlerweile fand 
ich aber auch bei zwei Cornitermes-Arbeitern, unter 
vielen Hunderten aus gleicher Gegend, dieselbe Schma- 
rotzerart, einmal im Abdomen, das andere Mal im 
Begriff hinaus zu kriechen. Demnach dürfte ein Befall 
lokal häufiger auftreten und örtliche. Untersuchungen 
und Beobachtungen könnten die sehr interessante Frage 
dieser Entwicklung und des ihr folgenden Endwirtes 
am ersten lösen. 

Nur im Innern solcher Termiten-bezw. Insekten- 
bauten wäre ein freilebendes Kratzerstadium überhaupt 
denkbar, geschützt vor Einflüssen der Temperatur u.a. 
m. Vielleicht auch, dass die Larven nach Überschreiten 
eines gewissen Stadiums wegen zunehmender Grösse 
den Wirt verlassen müssen, der für sie ja recht klein 
ist (Gesamtlänge der befallenen Arbeiter nicht über 
6 mm! Breite des Abdomens 1,5 bis höchstens 1,7 mn), 
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und ausserhalb auf Aufnahme in den Endwirt eine 
Zeitlang harren können, wenn, wie man wohl annehmen 
muss, ein solcher zur vollen Entwicklung Erfordernis 
ist. In unserm Falle könnten als Endwirte in betracht 
gezogen werden gewisse termitenfressende Vögel und 
Echsen, viel wahrscheinlicher aber Edentaten, wie Schup- 
pentiere, Ameisenbären. Bei den letztern, die mit ihrer 
endlosen Wurmzunge wahllos in den Teilen der er- 
öffneten Termitenbaue und in deren Gängen herum- 
fahren und mit ıhr alles fesseln und einschlucken, hätte 
eine freie Kratzerlarve ebensoviel Chancen den Ort 
ihrer Bestimmung und End-Entwicklung zu erreichen, 
wie eine Larve, welche sich noch im Termiten-Abdomen 
befindet. — Sehr fraglich bleibt mir, wie die Termiten 
ihrerseils infiziert werden, wie und mit welcher Nahrung 
sie die Akanthocephalen-Eier in sich aufnehmen. 

Soviel mir bekannt, sind in Termiten Kratzer bislang 
incht festgestellt worden ; schon lange beschrieben sind 
solche aus Blattiden, die ja oekologisch und phyloge- 
netisch den Termiten nahe stehen. 

Ich gebe nun die Merkmale der Art; eine neue 
Gattung möchte ich vor Kenntnis des geschlechtsreifen - 
Stadiums nicht konstruiren. 

Acanthocephalus (Termitorhynchus ?) aenigma n.sp. 
Grösste freie Larven: Länge 4,5-5,6 mm, Breite 0,6-0,8 
mm bei ausgestülptem Rüssel. Rüssel rundlich, fats 
kugelig, etwa 0,5 mm, etwas breiter als lang, ohne 
rüsselartige Scheitelverlängerung, oben nur schwach 
vorgewölbt; Bewaffnung aus 5 alternirenden Reihen 
von je 6 Haken bestehend; die Haken der beiden 
ersten Reihen gleich kräftig ausgebildel, dritte und 
vierte Reihe etwa um knapp ein Drittel, fünfte Reihe 
um die Hälfte schwächer als die ersten. Haken lang 
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und kräftig, stark gekrümmt, mit fast ovaler vorne 
breiterer Basalplatte, deren Länge dem vorragenden 
Hakenteil mindestens gleichkommt ; der obere Basalteil 
ist 1/; bis !/; mal länger als der untere. — Jeder Haken 
trägt umweit der Spitze einen nicht stark vorspringenden, 
aber sehr deutlichen Wiederhaken in Gestalt eines brei- 
ten Vorsprungs mit sanfter Einkerbung. Zentralnerven- 
system im Hinterende der Rüsselscheide. 

Hals kurz, nach Rüssel und Rumpf zu gleichmässig 
an Dicke zunehmend. Haut fein querrunzelig, Körper- 
ende meist sanft zugerundet, beim Männchen vielfach 
spitzer und mit etwas seitlicher Genitalöffnung. Lemnisci 
schmal und ziemlich lang, den Muskelsack etwas über- 
ragend. Ein Paar Ovarien-bezw. Hodenanlagen liegen 
hintereinander etwa in Körpermitte; kurz dahinter 6 
Kittdrüsenanlagen, zumeist 4 in einer Längsreihe, 2 
weitere nach innen daneben. 

Wirte: Æulermes arenarius fulviceps Sılv. und 
Cornitermes cumulans Wasm. 

Habitat: Encano alto, Sta. Catarina. Brasilien. 

Die Art ist gut gekennzeichnet durch die Wieder- 
haken-Bildung, welche, soweit mir Literatur zugänglich, 
bei keiner andern Akanthocephalen-Arten vorhanden 
ist. 

2. Prof. D' M. Musy: Le Musée d’histoire natu- 
relle en 1921. (Voir page 71 de ce volume.) 
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Séance du 16 février 1920. 


Présidence de M. le prof. P. Joye, président. 


Dr Ta. Musy. — Le Dr Th. Musy analyse un tra- 
val du Dr Marc Landolt paru dans La Nalure du 
11 février 1922. 

La rétine humaine est composée principalement 
de deux sortes d'éléments percepteurs de la lumière : 
les cônes et les bätonnets, répartis en quantité varia- 
ble suivant la région rétinienne considérée. 

La Fovea centralis, où la vision est la plus dis- 
tincte, ne contient que des cônes tandis que le nom- 
bre des bätonnets augmente dans la périphérie de 
la rétine. La fovea perçoit surtout la finesse des détails, 
tandis que le reste de la surface rétinienne, enre- 
gistrant les formes et la masse des objets, sert surtout 
d’organe d'orientation. Un patient dont la fovea 
centralis est detruite par la maladie ne peut plus lire 
nı fixer son interlocuteur, mais il se guide très bien, 
tandis qu'au contraire, celui dont la périphérie reti- 
nienne est détruite et la fovea intacte peut lire par- 
fois le texte le plus fin tout en étant incapable de 
faire un pas sans buter contre le moindre obstacle, 
car il n’a plus de champ visuel. 

L'homme est un Diurne, tandis que certains ani- 
maux vivent dans des milieux plus ou moins bien 
éclairés. Leurs yeux ont dû s'adapter à leur genre de 
vie. Nous remplacons par notre industrie la lumière 
qui nous manque le soir et la nuit, tandis que les 
animaux, privés de moyens artificiels pour s’éclairer, 
se sont vus doter de particularités spéciales qui leur 
permettent d'adapter leur organe visuel à des inten- 
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sités lumineuses très faibles en leur fournissant un 
supplément de lumière. 

Si nous admettons qu'il faut une quantité donnée 
de lumière pour declancher une sensation lumineuse, 
il est tout naturel d'admettre qu’une quantité infé- 
rieure d’un tiers, d’un quart, ou de moins encore, à 
la quantité minima nécessaire, ne sera pas perçue. 
Certains animaux des profondeurs abyssales sont si 
mal éclairés qu'ils ne verraient rien s’ils ne recevaient 
d’une facon ou d’une autre de la lumière supplémen- 
taire afin d’amener leur rétine au seuil de la sensation 
lumineuse. 

Les veux de deux gastéropodes, le Pterotrachea 
coronata et le Carinaria mediterranea, ne possèdent 
pas une pupille unique, à côté de celle-ci leurs yeux 
présentent dans la couche pigmentée sous-retinienne, 
des lacunes qui permettent l’admission d’une cer- 
taine quantité de lumière adventive à leur intérieur, 
ce qui suffit pour amener la rétine au seuil de la sen- 
sation et déclancher la vision. 

Le mécanisme change pour certains poissons, 
chez qui la pupille se dilate ad maximum, découvre 
le cristallin et permet à la lumière adventive de péné- 
trer dans l’eil entre le bord de l'iris et celui du cris- 
tallin. Ce phénomène s’observe aussi chez quelques 
serpents qui, cependant, ne sont pas nécessairement 
des Nocturnes. 

Il est connu que les poissons abyssaux sont sou- 
vent porteurs d'organes photogènes répartis sur les 
régions les plus variées du corps de l’animal, en 
particulier au voisinage des ‘yeux. Ils répandent de 
cette façon une certaine quantité de lumière autour 
d’eux et s’eclairent de leur mieux. Cette illumination 
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constante a l'inconvénient de révéler leur présence 
à leurs ennemis. D'autres plus favorisés sont munis 
d'un organe photogene hermétiquement fermé vers 
le monde extérieur et dont les rayons lumineux sont 
dirigés au moyen d’un véritable système optique : 
réflecteur et objectif, vers l’intérieur de l’œil. La 
lumière qu'ils produisent leur profite exclusivement 
et l’on admet qu’elle sert bien à amener la rétine au 
seuil de la sensation lumineuse ou à ajouter quelque 
chose aux images insufisamment lumineuses. 

Chez les vertébrés on trouve, sur une étendue plus 
ou moins grande des tissus sous-rétiniens, des couches 
refringeantes qui forment une sorte de miroir que l’on 
voit briller la nuit quand on se trouve en face de l’a- 
nimal, le dos tourné à la lumière. Ce Tapetum lucidum 
réfléchit et diffuse à l’intérieur de l’eil une partie de 
la lumière incidente tout en renforçant celle qui y 
pénètre par la suite. Le Tapetum se trouve à l'endroit 
qui semble correspondre à la vision optima, son effet 
est de produire une exagération des contrastes, c’est- 
a-dire de permettre aux objets de se détacher en 
silhouette très sombre sur un fond bien clair. 

2. M. le Dr F. JACQUET : Impressions de voyage 
en Corse. (Ce travail a paru dans les n® 17 et 18 de 
novembre 1914 du Bullelin pédagogique.) 


. Seance du 2 mars 1922. 
Présidence de M. le prof. D' P. Joye, president. 


1. A propos de poissons réputés ruminants, par 
M. le Dr M. Musy. — La « Schweizerische Drogisten 
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Zeitung » du 29 janvier 1921 reproduit un article du 
« Kosmos », signé Reuter, dans lequel il prétend quil 
existe des poissons ruminants ! Il s’agit d'espèces de 
la famille des Labridae et appartenant au genre Sca- 
rus; la plus connue est le Scare de Crète (Scarus 
cretensis), qui abonde dans la région orientale de la 
Méditerranée. Les Scares vivent surtout dans les récifs 
de coraux, desquels ils arrachent les algues et les fucus 
qui constituent leur principale nourriture. 

L'idée émise par Reuter n’est pas nouvelle puisque 
Pline, Aelien, etc., l'ont déjà soutenue et que Valen- 
ciennes (1794-1865) admet qu'il est possible que les 
aliments reviennent des dents pharyngiennes qui les 
ont coupés sur les dents des maxillaires où ils sont 
broyés et que l'articulation de la machoire inférieure 
lui permet un mouvement de va-et-vient analogue au 
mouvement de rumination des mammifères. Reuter parle 
en outre d’abajoues (Backentaschen) dans lesquelles les 
aliments séjournent pour être mastiqués ou rumines ()) 
ensuite. 

C’est probablement le mouvement des machoires 
dont parle Valenciennes, qui a fait considérer les Scares 
comme ruminants, mais soit que les aliments reviennent 
en arrière après avoir été coupés par les dents pharyn- 
giennes, soit qu'ils séjournent daus des abajoues, ce 
phénomène n'est pas à comparer à celui que nous 
observons chez les mammifères ruminants. Les abajoues 
ne sont point des poches stomacales et si la mastication 
qui a lieu à la sortie des aliments de ces poches devait 
être taxée de rumination, pourquoi ne donnerions-nous 
pas aussi le nom de ruminants aux singes pourvus 
d’abajoues (cercopithèques, macaques, cynocéphales) ? 

Pour moi, il n'y a pas de poissons ruminants et il 
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est bon de remarquer que si Aristote parle de rumi- 
nation dans trois endroits différents, il avoue que c’est 
la un fait dont il ne s'est pas assuré par lui-même! 
Cette assertion d’Aristote a été répétée dans les mêmes 
conditions par plusieurs auteurs anciens qui, pas plus 
que lui, n'ont cherché à étudier le phénomène. Du 
temps de Pline, le Scare passait pour le meilleur des 
poissons et il semble qu’on le préparait avec ses 
propres intestins, comme on le fait pour la becasse ; 
aujourd'hui, du reste, les Grecs font une sauce avec 
son foie. et ses intestins, et sa chair est mangée grillée 
ou rôtie. 

On raconte cependant que, dans certaines circons- 
tances mal connues, la chair des Scares est vénéneuse 
et peut causer des accidents mortels. 

Les Scares ou Perroquets de mer sont donc des 
poissons intéressants sans qu'on doive les considérer 
comme ruminants. 

2. M. le prof. P. Joye: À propos du transport de 
l'électricité à distance. L'auteur n’a pas fourni son 
résumé. 


Séance du 16 mars 1922. 
Présidence de M. le prof. P. Joye, président. 


M. leprof. Dr A. GockEL: Messungen der Inlensiläl 
der Sonnenstrahlung in Freiburg. 

In den beiden Jahren 1921 und 1922 wurden auch 
so oft es Zeit und die Witterung erlaubten, Messungen 
der Intensität der Sonnenstrahlung ausgeführt. Die- 
selben sollen später ausführlich an dieser Stelle veröl- 
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fentlicht werden. Für dieses Mal können wir uns mit 
der Bemerkung begnügen, dass die Strahlung in 
Freiburg intensiver ist als in Norddeutschland, aber 
bedeutend schwächer als in Davos und auch wenig 
schwächer als in dem 800 m. hoch gelegenen SL. Bla- 
sien im Schwarzwald. 

Wichtiger als Angabe der Intensität der Sonnen- 
strahlung selbst erschien uns der sogenannte Trü- 
bungsfaktor. Ein Teil der von der Sonne konmmenden 
Strahlung wird in unserer Atmosphäre zurückge- 
halten ; zum Teil wird sie direkt absorbiert und dient 
so zur Erwärmung der Atmosphäre, zum grösseren 
Teil aber wird sie zerstreut und kommt als Licht des 
Himmels wieder zu uns. Der Trübungsfaktor gibt 
nun an, wieviel mal grösser an einem Orte der zurück- 
gehaltene Teil der Strahlung ist als derjenige, der 
in einer vollständig reinen Atmosphäre zurückge- 
halten würde. Der kleinste Wert, den der Trübungs- 
faktor erreichen kann, ist also 1, der grösste bei 
unbevölktem Himmel in Grossstädten beobachtete 
ist 4,5, d. h. die Atmosphäre lässt dort nur den 4.-5. 
Teil der Strahlung durch, die bei vollständiger Rein- 
heit durchgelassen würde. Hier in Freiburg ergeben 
sich folgende Mittelwerte: 


Winter Frühjahr, Sommer, Herbst. 
2,8) ZN) 2,45 2,38 


An klaren Wintertagen kann der Trübungsfaktor hier 
auf 1,6 sinken, im Sommer stieg er an dunstigen 
Tagen auf 3,0. Werte zwischen 4,0 und 4,5 wurden 
hier Bob eher in denTagen vom 27. — 29. Juni 1922. 
. DieTrübung der Atmosphäre rührte davon her, dass 
am Abend des 26. in Thun ein Munitionsmagasin 
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explodiert war, und die herrschende östliche Luft- 
strömung die Atmosphäre auch über Freiburg mit den 
Rauchteilchen erfüllte. Auch im Sommer können 
bei föhniger Witterung niedere Werte der Trübung 
beobachtet werden. An solchen Tagen erscheinen 
dann auch von hier aus die Berner und Savoyer Alpen 
klar. 

In allen Jahreszeiten ist die Luft am klarsten in 
der Morgenfrühe, der Trübungsfaktor steigt gegen 
Mittag und sinkt wieder am Nachmittag, ohne jedoch 
den niederen Stand vom Morgen ganz zu erreichen. 

Niedrigere Werte als hier, nämlich nur 1,3 sind 
im Winter auf dem 820 m hoch gelegenen Taunus- 
observatorium bei Frankfurt a. M. beobachtet 
worden. Man kann aus diesem Vergleich schliessen, 
dass für die Reinheit der Luft weniger die Höhenlage 
als vielmehr die Entfernung von grösseren Ortschaften 
massgebend ist. Die Hauptquelle der Verunreinigung 
der Luft ist der aus den Kaminen aufsteigende Rauch 
in Verbindung mit dem aus dem Boden kommenden 
Wasserdampf, der im Sommer in grösserer Menge in 
der Atmosphäre vorhanden ist. 

Es ist beabsichtigt diese Untersuchung, die für 
die Anlage von Sanatorien von Wichtigkeit sind, 
auf andere Orte des Kantons auszudehnen. 
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Seance du jeudi 23 mars 1922. 
Présidence de M. le prof. P. Joye, president. 


M. le prof. PAUL GirARDIN : L’expedilion anglaise 
au Mont Everest el géographie del’ Himalaya el del’ Inde. 
L’orateur n’a pas remis son résumé. 


Séance du 4 mai 1922. 
Présidence de M. le prof. P. Joye, president. 


M. Prof. Dr S. Bays : Un problème d'analyse com- 
binaloire. 

$ 1. Jacob Steiner a posé, en 1852, dans le Journal 
de Crelle, le problème suivant d’analyse combinatoire : 

1° Pour quel nombre d'éléments N, peul-on trouver 
un système de lriples (combinaisons lrois à lrois de ces 
éléments), lels que chaque couple de ces éléments entre 
une fois et une seule fois dans un Iriple. 

Donnons de suite un exemple. Soient les 7 élé- 
ments 1, 2, 3, A, 5, 6, 7. Dans le système de triples 
suivant : 

_ 123, 145, 167, 246, 257, 347, 356 (1) 


chaque couple des 7 éléments entre une fois et une 
seule fois dans un triple. 

20 Si un lel système de Iriples est possible pour un 
certain nombre d'éléments N, combien y a-t-il, pour ce 
N, de syslèmes différents possibles, c’est-à-dire, de 
syslemes qui ne proviennent pas l’un de l’autre par une 
simple permulalion des éléments? 

Ainsi le système de triples suivant, provenant du 
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systeme (1) par la seule permutation des 2 éléments 
Breb Arentre eux: 

124, 135, 167, 256, 257, 347, 456 (2) 
n’est pas different du systeme (1). Il est seulement, 
parce qu'il contient d’autres triples que ceux de (1), 
une autre forme du systeme (1). 

82. On répondit assez vite à la premiere question 
de Steiner. On voit d’abord facilement que de tels 


N—1 
systèmes de triples ne peuvent exisler, que si met 


N(N-1) 

2. 
Be 05 ous N, GX Has — E23). 
D’autre part, successivement Reiss (1859), H. Moore 
(1893), Fitting (1911), ont montré, naturellement par 
des voies différentes, que pour chaque N de ces deux 
formes 6 x + 1 et 6 x + 3, il exisle au moins un sys- 
tème de triples de Steiner. 

Les premiers nombres d'éléments N, répondant 
à la question de Steiner, sont donc N — 7, 9, 13, 15. 19, 
21, ... éléments. 

Pour 7 éléments, je vous ai donné un système de 
triples. On remarque facilement qu'il n’en existe pas 
d'autre différent de celui-là. Si on lui applique l’une 
après l’autre les 7! permutations (on dit aussi sub- 
shilulions) des 7 éléments !, on constate que 168 de 
ces substitutions transforment le système (1) en lui- 
même, que 168 autres le transforment dans la forme 


sont des nombres entiers, et par suite, que si 
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OS voLD que, poun nelementsel, 2 3 A756. ıl ya 

1x2x3x4x5x6x7= 7! = 5040 permutations possibles 

de ces éléments. Pour N éléments, il ya N ! permutations 
possibles de ces éléments. 


a = 


(2), 168 autres encore dans une nouvelle forme, et 
ainsi de suite. Le systeme (1) prend en tout 30 formes 
differentes ; nous exprimons cela en mathematique, 
en disant que l’ordre du groupe de subslilulions qui 
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apparlient au syslème (1) est — — 168. Mais il n’existe 
7 30 


pas d’autre systeme de triples de Steiner different 
du systeme (1) pour 7 elements. 
Pour 9 elements, on trouva facilement aussi qu’il 
ne peut en exister qu’un seul. Voici l’une de ces formes. 
125,1 147, 1592168, 1502 789) 
249, 258, 207, SAS oo OO 
L’ordre du groupe de substitution qui lui appar- 
tient est 432 ; autrement dit, le systeme peut prendre 
9! 
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— 840 formes differentes. 


432 
$ 3. Par contre, on est longtemps resté sur le cas 
de 13 éléments. Kirkmann, Reiss, Cayley (1853), de 
Vries (1594), avaient chacun donne un systeme de 
triples de 13 elements. Voici l’un de ces systèmes, 
celui de Kirkmann ; nous designerons ici, et plus bas, 
par 07, 17, 22,32 les elements 10.217 212 1>E 
123,...145,: 167. 189 10.101200 7249 
259 2607, 283. 20228182950, 2302 
390”, 31/3’, 461’, 492’, 405, 575. 381 
30/27,.0822 695... 1802791. (3) 
Netto (1893) donna le systeme de triples de 15 
éléments suivant, d’une forme particulière : 
1951230, 347, 458. 569, 67087210 
832,903: 0:11, 22272253 344, 
138..,2492. 2350), 46124372, 0832.29 
8072 OMS 00 AUS D RMC Sa (4) 
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On l’appelle un système de triples cyclique, parce 
que ces triples se trouvent répartis en 2 cycles (un 
cycle est constitué par les triples des deux premières 
lignes, et l’autre par ceux des deux dernières), qui se 
reproduisent chacun, chaque fois que l’on remplace 
chaque élément par l’élément suivant, et le dernier 
élément 3° par le premier 1. On fut longtemps sur la 
question de savoir, si ces systèmes de Kirkmann, 
Reiss, Tayley, de Vries, Netto, étaient différents ou 
non. Zulauf (1897) trouva, le premier, les substitutions 
d’elements à faire pour passer du systeme de Kirk- 
mann à celui de Heiss, puis à ceux de Tayley et de 
Vries. Ces systèmes ne sont ainsi que des formes dif- 
férentes d’un même systeme, et il montra qu'à ce 
système appartient un groupe de substitutions d’ordre 
6, tandis que le système de Netto possède un groupe 
de substitutions d’ordre 39 et est, par conséquent, 
différent du précédent ! Puis successivement, Pas- 
quale (italien, 1899), Brunel (francais, 1901), Barrau 
(hollandais, 1908), N. Cole (americain, 1913), etabli- 


1 On pourrait être tenté de croire, que celui de Netto, 
comme ayant cette forme cyclique particulière, sera néces- 
sairement différent des autres. Il n’en est rien, ou plutôt 
ce n’est pas là la raison qui le rend différent des autres. Ce 
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système de Netto de 13 éléments peut prenne — 19926672 


200 formes différentes, et seules 4 de ces formes sont cycliques. 
Ses 159. 667. 196 formes non cycliques n’ont rien qui les 
distingue du systeme (3) de Kirkmann, par exemple. L’u- 
nique système de 7 éléments, dont j’ai donné 2 formes plus 
haut, est également cyclique. Les 2 formes suivantes : 
ES 540 AD Mo GA G72, 27.13, 

et 126, 237, 341, 452, 563, 674, 715, 

sont eycliques, et les 28 autres ne le sont pas. 
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rent que, pour 13 elements, il n’y a que deux systèmes 
différents possibles, le système de Kirkmann, Reiss, 
Tayley, de Vries, et le système cyclique de Netto. 
$ 4. Jusque là, on n’avait pas d’autre critère pour 
reconnaître si 2 systèmes de triples, par exemple, les 
2 systèmes de triples de 13 éléments de Netto et de 
Kirkmann, étaient différents ou non, que la différence 
du groupe de substitutions qui leur appartenait. 
H. S. Wihte (1914) a donné le premier un moyen di- 
rect pour reconnaître, si 2 systèmes de triples sont 
différents ou non. Le procédé de White est simple et 
ingénieux, et je puis aisément vous le faire comprendre. 
Il emploie le système de triples donné comme opéra- 
NA NN) 
6 
Iriples des N éléments de la manière suivante ?. 
Prenons le cas de 13 éléments, lesystème de Kirk- 
mann de 13 éléments, que nous désignerons par K, 
et un triple quelconque des 13 éléments 1, 2, 3, ..., 3° 
Soit, par exemple, le triple 125 ; il contient les trois 
couples 12, 15, et 25. Chacun de ces couples est asso- 
cié dans un triple de K à un élément unique et déter- 
mine : le couple 12 à l’element 3, le couple 15 à l’ele- 
ment 4 et le couple 25 à l'élément 9. White fait cor- 
respondre aux 3 couples 12, 15, et 25, ces 3 éléments 
3, 4 et 9, et il remplace ainsi le triple 125 par le nou- 


leur, transformant l’ensemble des 


1 J’ai donné moi-même une 5me preuve du même théo- 
rème, plus simple que les précédentes, dans les Actes de la 
Soc. helvétique des Sciences nat., Zurich, 1917, p. 131. 

N (N-1) (N-2) 
2.3 


? On voit qu'il ya combinaisons 3 à 3 de 


N éléments. 
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veau triple 349. Celui-ci, à son tour, est remplacé, 
suivant la même règle, par le triple 80’2’, nous disons 
egalement est Iransforme dans le triple 80'2’, et ainsi 
de suite. On a ainsi, en écrivant à la suite les uns des 
autres les triples transformés successifs : 


125-349 —-80’2’—576 — 133 —... () 


Mais, comme il n'y a que 286 triples avec 13 élé- 
ments, nécessairement en continuant la série (5), on 
doit arriver, ou à un triple déjà obtenu précédem- 
ment, et alors la série (5) forme une sorte de chaîne 
de triples fermée, ou à un triple appartenant au sys- 
teme K, et un tel triple, par la règle de White, se 
transforme en lui-même, comme on le voit facilement. 

Donnons 2 exemples : un exemple de chaîne fer- 
mée et un exemple d’une série (5) se terminant par 
un triple du système K : 
120'-361-453'-170'-681’-452’-190’-381'-453'-170’-... 
128-393-60'1’-124-357-62'3'-159-189-... 

Wihte appelle, dans l’un comme dans l’autre cas, 
une telle serie de triples transformés successifs, un 
rain (terme anglais). Je ne détaillerai maintenant 
pas davantage le procédé. Je dirai simplement que 
2 systèmes de triples, qui, employés comme opéra- 
teurs, donnent des trains de formes différentes, sont 
différents, et que la forme de ces trains fournit immé- 
diatement, par le degré de symétrie qu’elle possède, 
l’ordre du groupe de subslilulions qui appartient au 
système opérateur. Ainsi, pour les 2 systèmes de 
triples de 13 éléments plus haut, on obtient des trains 
de formes suivantes : avec le système K de Kirkmann, 
employé comme opérateur, 6 trains de chacune des 


2 premières formes ; avec le système cyclique de 
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Netto comme, opérateur, 13 trains de la dernière 
forme t: 


N \ \ 
82 Se Nr 
a N Ba 
/ Sl 
Ces trains montrent bien, d’abord que les deux 
systèmes sont différents, comme nous l’avons dit, et 
ensuite que le groupe de substitutions, qui appartient 
au premier, est d'ordre 6°, tandis que celui qui ap- 
partient au second, est d'ordre 39. En effet, la pre- 
miere des deux figures de gauche, n’ayant pas d’axe 
de symétrie, ne peut, par une rotation, se recouvrir 
qu'une fois avec elle-même, et une fois avec chacune 
des 5 autres ayant la même forme ?. La troisième figure 


par contre, possède un axe de symétrie ternaire, et 
elle peut se recouvrir, par rotation autour de cet axe, 


1 Je n’écris pas les triples qui constituent ces trains ; je 
représente simplement ces triples par des segments de droite 
(côté de l'hexagone et segments rectilignes qui aboutissent 
aux sommets. D'ailleurs, comme je l’ai dit, pour ce que doi- 
vent montrer ces trains, leur forme graphique suffit. 

2 Autrement dit, il y a 6 substitutions qui transforment 
le système K en lui-même. 

3 Il est vrai que la seconde des deux figures pour le sys- 
tème K, admet un axe de symétrie binaire et avec les 5 autres 
ayant la même forme, correspondrait à un groupe de substi- 
tutions pour K d’ordre 12, mais du moment que la premiere 
ne l’admet pas, le groupe des substitutions reste d'ordre 6, 
parce que les mouvements de superposition possibles, par 
rotation, restent au nombre de 6. 
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3 fois avec elle-même, et 3 fois avec chacune des 13 
autres ayant la même forme. D’où 6 substitutions 
qui transforment le premier système en lui-même, et 
39 substitutions qui transforment le système de Netto 
en lui-même. 

$ 5. Je n’ajouterai maintenant que ceci à cet 
exposé, comme résultat des dernières recherches dans 
la question. 

H: S. White (1916) a prouvé que déjà pour 31 
éléments, le nombre des systèmes de triples différents 
Bonbzdepasser 372% 1012.15. White, N. Cole etui 
Cummings (1918) ont obtenu lous les systèmes de 
triples différents pour 15 éléments ; leur nombre est 
80. Je ne me suis occupé, moi-même, que des systèmes 
de triples cycliques ; mais j’ai une méthode permettant 
d'obtenir, avec assez de temps naturellement, pour 
tout nombre premier, ou puissance de nombre pre- 
mierdedarionme 6 x 21, 1002) 3%") tous les 
systèmes cycliques de triples différents. Je l'ai appli- 
Dee jusgunier ause cas N 7, 13.19.25, 31,32, et 
43 elements !, et mes résultats sont respectivement : 
1, 1, 4, 12, 80, 820, 9380 systèmes cycliques de triples 
différents ?. 


1 Un système de triples de 13 éléments contient 26 triples 
(voir les systèmes (3) et (4). Un système de triples de 19, 25, 
31, 37, 43 éléments contient respectivement 57, 100, 155, 222, 
301 triples. 

- 2? Le lecteur mathématicien, que la question intéresserait, 
trouvera tout l'exposé du problème des triples de Steiner dans 
E. Netto, Lehrbuch der Combinatorik, p. 202 à 218, ou aussi 
un exposé suffisant pour aborder le problème, et toutes les 
références nécessaires, dans mon premier mémoire sur la 
question : S. Bays, Sur les systèmes cycliques de triples de 
Steiner, Annales de l'Ecole normale supérieure, février 1923. 
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Seance du 18 mai 1922. 
Présidence de M. le prof. P. Joye, président. 


1. M. le Dr Tu. Musy : Les Vilamines. 

2. M. le Dr A. BURDEL, présente avec humour un 
appareil mis dans le commerce et destiné à reconnai- 
tre le sexe des œufs! 

3. M. le prof. P. JovyE parle de ses recherches per- 
sonnelles sur la téléphonie sans fils. 

Les auteurs n’ont pas remis leurs résumés. 


Séance du 1er juin 1922. 
Présidence de M. le prof. P. Joye, président. 


M. le Dr Oramar Bucht: La géologie de la région 
de Monlsalvens avec projections.— Ce travail paraîtra 
dans nos Mémoires, ser. Geologie-geographie. 


Séance du 8 juin 1922. 
Présidence de M. le prof. P. Joye, président. 


M. le Dr P. Korzer, privat-docent : Die moderne 
Farbenpholographie (mit Projektionen). — Seit der 
Erfindung der Photographie war das Bestreben darauf 
gerichtet Bilder herzustellen, welche die Gegenstände 
in ihren natürlichen Farben wiedergeben. Eine grosse 
Reihe von Verfahren wurde ausgedacht und auspro- 
biert. Obwohl man das Problem noch nicht end- 
siltig lösen konnte, so ist man doch so weit gekommen, 
dass eine fast naturgetreue Wiedergabe der Farben 
möglich ist. 
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In der Praxis haben sich eigentlich nur zwei 
Verfahren bewährt : die Aulochromie und die Uva- 
chromie. Beide gründen sich auf das Prinzip der 
Dreifarbenphotographie, die auf der Tatsache beruht, 
dass alle Farben in 3 Grundfarben zerlegt werden kön- 
nen: rot, grün und blau —, aus denen sie sich durch 
Strahlenmischung (Autochromie) oder Substanzen- 
mischung (Uvachromie) wiederherstellen lassen. 

Bei der Autochromplatte wird die panchroma- 
tische Schicht mit einem feinen Kornraster überzogen ; 
dieses besteht aus feinsten Stärkekörnchen (1/,4, Mil- 
limeter Durchmesser), die rot, grün und blau gefärbt 
sind. Rote Lichtstrahlen durchdringen nur rote Körn- 
chen ; hinter diesen wird die Platte geschwärzt, wenn 
sie von einem roten Lichtstrahl getroffen wird. Eben- 
so bewirken grüne Strahlen eine Schwärzung hinter 
grünen Körnchen, blaue hinter blauen. Gelbes Licht, 
(das sich aus Rot und Grün zusammensetzt) schwärzt 
das Bromsilber hinter den roten und grünen Körn- 
chen. Entwickelt man eine solche Platte, so bekommt 
man ein farbiges Bild, das die komplementären Far- 
ben des Gegenstandes zeigt. Wird die Platte nicht 
fixiert, sondern das negative Bild in ein positives 
verwandelt, so erhält man ein Durchsichtsbild in 
den natürlichen Farben. 

Da bei den Autochromplatten nur ungefähr 1/, 
des Lichtes durchgelassen wird, bekommt man ein 
ziemlich wenig durchsichtiges Bild. Um ein solches 
zu projizieren bedarf man einer starken Lichtquelle. 
Ein weiterer Nachteil des Autochromverfahrens ist 
der, dass man keine Kopien aufertigen kann. An- 
dererseits ist es sehr leicht und einfach eine solche 
Farbenphotographie zu machen. Natürlich muss 
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die Entwicklung in vollständiger Dunkelheit gesche- 
hen, da ja die empfindliche Schicht panchromatisch 
ist. 

Beim zweiten Verfahren der Uvachromie ! wer- 
den hintereinander drei Aufnahmen gemacht, wobei 
jede Platte mit einem anderen Lichtfilter (rot, grün 
und blau) verwendet wird. Von diesen drei Negativen 
werden auf Spezialfilms Positive hergestellt, deren 
Silberniederschlag in ein Kupferbild umgewandelt 
wird ; die drei Teilfilms werden nun blau, rot und gelb 
eingefärbt, nach einem kurzen Klärprozess gewaschen 
und getrocknet. Zusammengelest und zwischen zwei 
Deckgläser befestigt bekommt man ein Diapositiv 
von prächtiger Farbenwirkung. Das Uvachromver- 
fahren ist nicht so einfach wie das Autochromver- 
fahren, aber es ist jetzt so ausgebaut worden, dass 
der ganze Prozess ohne jede Schwierigkeit fast me- 
chanisch verläuft. Die Uvachrombilder sind bedeu- 
tend heller als die Autochrombilder, infolgedessen 
zeigen sie auch leuchtendere Farben. Der grösste Vor- 
teil aber ist, dass von den Originalplatten beliebig 
viele Kopien angefertigt werden können. Ein Ver- 
fahren auf diesem Wege Aufsichtsbilder zu bekommen 
befindet sich in der Ausarbeitung. 


1 Der Uvachrom A. G., Biel, sei auch an dieser Stelle 
bestens gedankt für das reichhaltige und prächlige Demon- 
strationsmaterial, mit dem sie den Vortragenden bereitwilligst 
unterstützte. : 


ver 
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Seance du 7 juillet 1922. 
Presidence de M. le prof. P. Joye, president. 


1. Die fremddienliche Zweckmässigkeil in der 
Gasipflege der Ameisen, par M. le D'R. P. WAsmAnn. 

Im ersten Teil des Vortrages wurde der Begriff der 
Zweckmässigkeit vom biologischen und vom philo- 
sophischen Standpunkt aus kurz erörtert. Die Zweck- 
mässigkeit der Lebenserscheinungen ist eine biolo- 
gische Tatsache, die auch von den philosophischen Geg- 
nern der Teleologie zugegeben ist. 

Je nach dem biologisch zu Tage tretenden Zwek- 
ke können wir (mit E. Becher) unterscheiden eine 
selbsidienliche, eine arldienliche und eine fremddien- 
liche Zweckmässigkeit. Die erste dient den Bedürfnis- 
sen des Individuums (z. B. der Befriedigung des Nah- 
rungstrfebes), die zweite den Bedürfnissen der eige- 
nen Arl-Erhallung (hieher gehört die Befriedigung der 
Fortpflanzungstriebe, der geselligen Instinkte in den 
Insekten-Staaten), die dritte endlich den Bedürfnissen 
einer fremden Arlerhallung, und zwar — bei der 
fremddienlichen Zweckmässigkeit im engeren Sin- 
ne! — nur der fremden Arterhaltung, nichl der ei- 
genen. Fremddienlich im weileren Sinne können aber 
auch viele arldienliche Zweckmässigkeiten sein, in- 
dem sowohl: die eigene als fremde Arten aus den be- 
treffenden Einrichtungen Nutzen ziehen (z. B. An- 
passungen zwischen Blüten und Insekten). Von die- 
sem Standpunkte aus sind sowohl die selbstdienliche 
wie die artdienliche und die fremddienliche Zweck- 
mässigkeit nur Glieder einer höhern, ihnen überge- 
ordnelen Zweckmässigkeit, die wir mit Kranichfeld 
als « gemeinschafldienliche Zweckmässigkeit » bezeich- 
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nen können. Dieselbe ist nur ein anderer Ausdruck 
für die Erhaltung des Gleichgewichtes zwischen den 
genannten Einzelzwecken, also für die Erhaltung‘ 
der Nalurharmonie. 

Mit dieser Naturharmonie scheinen aber die Er- 
scheinungen der fremddienlichen Zweckmässigkeit 
im engern Sinne bei oberflächlicher Betrachtung im 
Widerspruch zu stehen. Kann es Einrichtungen in 
der Natur geben, die ihren eigenen Trägern schaden 
zum Nulzen einer [fremden Arl? Ch. Darwin und der 
sanze Darwinismus bestreiten die Möglichkeit der 
Existenz solcher Einrichtungen, weil sie im Wider- 
spruch stehen mit der Forderung der Selektionsthe- 
_orie, dass nur der eigenen Art nülzliche Eigenschaften 
und Instinkte sich durch Naturzüchtung entwickeln 
können. Der Nachweis, dass lalsächlich trotzdem 
fremddienliche Zweckmässigkeiten existieren, bietet 
daher eine schlagende Widerlegung des Darwinismus, 
der den Begriff der Zweckmässigkeit biologisch über- 
treibt, während er ihn philosophisch leugnet, indem 
er der zweckmässigen Einrichtungen nur durch das 
zufällige Ueberleben des zufällig Passendslen erklären 
will. 

Im zweiten Teil des Vortrages wurde die Tal- 
sächlichkeil der fremddienlichen Zweckmässigkeiten 
in den Erscheinungen der Gasipflege der Ameisen 
nachgewiesen. Sie tritt hier noch viel klarer und un- 
widerleglicher hervor als in der Fremddienlichkeit 
der Pflanzenzellen, welche Æ. Becher 1920 näher be- 
handelt hat. Aus der grossen Menge der biologischen 
Tatsachen der Symphilie, d. h. des echten Gastver- 
hältnisses, das zwischen gewissen Ameisen- und Ter- 
mitenarten und fremden, bei ihnen gesetzmässig 


— 135 — 


lebenden anderen, Insekten besteht, greifen wir nur 
das Verhältnis der Ameisen der Gattung Formica 
zu den Käfern aus der Gruppe der Lomechusini heraus, 
da dieses echte Gastverhältnis am gründlichsten er- 
forscht ist. 

Die Lomechusini umfassen die Gattungen Lome- 
chusa, Alemeles und Xenodusa, die beiden erstern im 
paläarktischen Gebiete, die letztern im nearktischen 
Gebiete. Da finden wir nun die merkwürdige Tatsache, 
dass bestimmte Formica-Arten erbliche Instinkle 
besitzen zur Pflege und Aufzucht bestimmter Ar- 
ten von Lomechusini, obwohl die gastliche Pflege, 
die sie diesen Käfern, insbesondere aber ihren Lar- 
ven, zuwenden, den betreffenden Ameisen selber 
keinen Nutzen sondern nur Schaden bringt, der so- 
sar zum Aussterben der betreffenden Wirtskolonie 
führt. Die Formica züchten in den Lomechusini tat- 
sächlich ihre schlimmsten Feinde selber heran ! 

Der Vortragende ging sodann näher auf diese 
tierpsychologisch höchst interessanten Erscheinun- 
sen ein und zeigte, dass dieselben weder durch die 
Zufallstheorie des Darwinismus, noch durch die so- 
genannte eigene Intelligenz der Ameisen, noch auch 
durch die psychomonistische Annahme einer « Welt- 
seele » erklärt werden können, sondern nur durch die 
Annahme einer persönlichen, schöpferischen Intel- 
ligenz, welche die widerstreitenden Einzelzwecke 
der selbstdienlichen, der artdienlichen und der fremd- 
dienlichen Zweckmässigkeit zu einer höheren Har- 
monie verbunden hat, die heute, wie zu Linnes Zei- 
ten für die christliche Naturauffassung Zeugnis ab- 
leot. 

Die nähern Nachweise finden sich in der 1920 vom 
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Vortragenden veröffentlichten Schrift: «Die Gast- 
pflege der Ameisen, ihre biologischen und philo- 
sophischen Probleme » (Bornträger, Berlin). Ferner 
in den « Stimmen der Zeit » (Freiburg i. B., Herder), 
November und Dezember 1921. 

2. Prof. D' M. Musy. — La denlilion du Chimpanze. 
(Antropopithecus troglodytes L.) — Les singes de 
l’ancien continent, donc en particulier les anthropo- 
morphes auxquels appartient le Chimpanzé, ont les 
mêmes dents que l’homme, soit 32 à la seconde den- 
tition. 

La femelle, originaire du Congo, que le Cirque 
Karoly a eu la générosité de donner à notre musée, 
était âgée de 7 ans d’après le dire du donateur et 
mesure 1 m. 35 de hauteur. 

Pendant qu’à cet âge l’homme n’a encore qu’une 
erosse molaire et n’a remplacé que les incisives mé- 
dianes pendant que les latérales ne le sont qu'entre 
7 et 8 ans, notre chimpanzé les a déjà toutes rempla- 
cées plus ou moins complètement. En effet les cani- 
nes sont les quatre en bonne voie, toutefois celles de la 
première dentition de la machoire inférieure n’ont 
pas encore disparu, celle de droite a sa racine complè- 
tement résorbée et était prête à tomber, celle de gau- 
che a encore toute sa racine mais elle est devenue 
plus grêle par sa résorption bien commencée. Enfin, 
les quatre dernières grosses molaires (Dents de sagesse) 
commencent toutes à percer. 

I faut sans doute admettre que la vie du chim- 
panzé étant moins longue que celle de l’homme, son 
développement général doit nécessairement être 
plus rapide. 
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LE MUSÉE D'HISTOIRE MATURELLE DE FRIBOURG 


en 1922 
par le prof. D' M. Musy 


(Rapport du Conservateur 


à la Direction de Instruction publique). 


Les musées doivent se proposer deux buts bien 
distincts et qui, au premier abord, semblent demander 
des organisations différentes. Ils doivent en effet 
servir à l’instruction générale et faciliter les recher- 
ches scientifiques 1. 

Sı par instruction générale on entend l'illustration 
de lecons au gymnase et à l’université, les objets 
exposés doivent être réduits à un nombre limité de 
spécimens caractéristiques et bien choisis pour cons- 
tituer ce qu'on nomme habituellement des collec- 
tions de cours. 

S'il s’agit de l'instruction du public en général 
qui visite les musées, le nombre des objets exposés 
peut être plus grand, mais il serait à désirer que la 
disposition des locaux force les visiteurs à suivre 
un chemin déterminé par la disposition systématique 
des objets exposés, les lacunes étant comblées par 
des dessins. Les étiquettes, qui devraient être très 
lisibles, même à distance, remplaceraient, en quelque 


1 Voir M. Bedot: Les musées, leur utilité et leurs défauts. 
denève 1922, 
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sorte, le cours du professeur gräce aux données bio- 
logiques et autres qu’elles devraient contenir !. 

Malheureusement, les musées ne sont pas cons- 
truits pour permettre de semblables installations et 
c’est regrettable. Le plus souvent la place manque et 
le seul moyen de s’en procurer consiste le plus souvent 
à mettre à part le matériel destiné plutôt à des re- 
cherches scientifiques. Le nombre des objets exposés 
semble d’abord nuire à l’utilité des musées d’après 
le principe que «la forêt empêche de voir les arbres ! » 
Il ne faudrait pas cependant exagérer la valeur de ce 
principe, sachant que la plupart des visiteurs veulent. 
avant tout satisfaire leur curiosité et que s'ils ne 
peuvent pas retenir beaucoup de faits et beaucoup 
de noms, ils acquièrent au moins une idée sur la 
multiplicité et la variété des corps bruts et vivants 
qui constituent et peuplent notre terre. 

Quant à nous, nous pensons devoir continuer nos 
collections dans ce dernier ordre d’idees vu qu'elles 
n’ont de loin pas atteint l'importance de quelques 
autres musées, même de la Suisse. 


Zoologie. 


Collection générale. 
Mammifères. 


Cette collection s’est enrichie d’une femelle de 


‘1 Voir A.-L. Herrera: Les musées de l’avenir dans Memorias- 
y Revista de la Societad « Antonio Alzate » de Mexico 1901. 

D' E. Hecht: Quelques idées sur l’organisation des musées 
d'histoire naturelle dans « Feuille des Jeunes Naturalistes >», 
N° 347. — 1900. 

M. Musy: Les musées de l'avenir, dans Bull. Soc. frib. sc. 
nat. Vol. IX. 1901. 


Chimpanze (Anthropopithecus troglodytes L.) de 
l’Afrique centrale. Cet anthropomorphe, âgé de 7 ans 
environ, nous a été aimablement donné par le Cirque 
Karoly. La peau en a été naturalisée et le squelette 
sera monté séparément. 

Un crâne de Chevreuil 4 avec bois de 2% tete, 
Préalpes fribourgeoises. 


Oiseaux. 


Un Nandou d'Amérique, 4 (Rhea americana L.) 
République Argentine — ainsi que son squelette, les 
deux bien naturalisés par Sanders à Cologne. 

2. Le Faisan de lady Amherst (Chrysolophus Am- 
herstiae Leadb.) de la région occidentale de la 
Chine. 

3. La Veuve à collier d’or Z (Steganura paradisea L.) 
Afrique tropicale. 

4. Le Spermeste à capuchon g’ (Spermestes cucul- 
latus Swains.) W. Afrique. 

5. Le Bengali à joues orangées (Sporæginthus mel- 
podus Vieill.) W. Afrique. . 

6. L’hirondelle de mer Pierre-Garin (Sterna fluvia- 
tilis Naum.) Lac de Neuchätel. 

7. La Rubiette des murailles 9 (Phenicurus phæ- 
nicurus L.) 1. V. Fribourg. 

8. Le Verdier (Ligurinus Chloris L.) 13. VII. Perolles. 

9. La Cigogne blanche (Ciconia alba L.) Oeuf pro- 
venant de Bäle. 

10. La Poule de Java (var. de Bentham). 1 œuf. Fri- 
bourg. 

11. L’Oie de Toulouse, 1 œuf. Fribourg. 

12. La Pintade (Numida meleagris L.) 2 œufs. Fri- 
boure. 
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Reptiles. 

1. Un Caïman à museau de brochet (Alligator lucius 
Cuv.) de l’Amérique du nord. 
2. Un boa constricteur (Boa constrictor L.) de l’A- 
mérique du Sud. 


3. Une coronelle lisse (Coronella laevis Lacép. 2 de 
Bogeve (Hte Savoie). 
Invertébrés. 


Ces collections n'ont pas subi de grands change- 
ments, cependant parmi les sujets anciens déterminés 
en 1922, nous devons signaler deux arachnides de Lies- 
tal: Araneus diadematus Clerck et Mitopus morio 
Fabr. puis deux formicidae du Maroc (1905) : Messor 
barbarus et Plectrotena mandibularis (2 ex.). 

Enfin dela même famille des formicidae, les espèces 
exotiques suivantes données par M. le prof. A. Rei- 
chensperger : 

Carebara vidua Sm., Pangani (Af. or. allemande). 

Diplomorium lujae For., Congo belge. 

Polyrhachis militaris Fab., Bornéo. 

Pachycondyla striatum nitidiventre S. Amérique 

du sud. 

Anomma nigricans Sjöstedti, Em. (3 ex.), Molundu, 

Cameroun. Af. 

Oecophylla smaragdina longinoda Ltr. Congo. 

Enfin un hemiptere : Naucoris cimicoides, trouvé 
dans un envoi de sangsues officinales de Hongrie. 

Il n’existait encore qu'un catalogue des Coléop- 
teres d'Europe dressé d’après la 4me Ed. de Calwers 
Käferbuch, des catalogues provisoires des insectes 
des autres familles, européens et exotiques ont été 
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etablis; ils seront à rédiger définitivement lors d’une 
révision de ces collections, travail pour lequel des 
ouvrages plus récents devront être procurés. 


Collection locale. 
(Faune fribourgeoise.) 


Le Musée préhistorique nous a cédé un fragment 
de maxillaire supérieur de l’ours brun (Ursus arctos L.) 
provenant des marais de Vuadens, ainsi que toute 
la collection d’ossements de l’époque lacustre dont 
quelques-uns seulement avaient été déterminés jadis 
par le Dr L. Rütimeyer, à Bâle. M. le Dr L. Reverdin, 
assistant au laboratoire d’anthropologie de Genève 
qui s’est déjà beaucoup occupé de la faune lacustre; 
a désiré les voir et nous les a déterminés, nous lui en 
sommes très reconnaissants. Lorsque tout ce matériel 
aura pu être trié et classé, nous pourrons donner une 
idée de cette faune sur les bords des lacs de Neuchä- 
et de Morat. 

Notre collection locale s’est en outre enrichie des 
espèces suivantes. : 


Mammiières. 


Le Rat noir (var.) Mus rattus L. a) Alexandrinus 
Is Geof. (?), Fribourg. 


Oiseaux. 


Le Harle bievre (Mergus merganser L. 2 15. VI. 
Lac de Neuchâtel. 

La Cigogne blanche (Ciconia alba L.,) Passage 20. 
IX. Bertigny. 
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Le Choucas (Coleus monedula L.) Jeune de l’an- 
nee, 30. VI. Perolles. 

La Bergeronnette grise (Motacilla alba L.Z), 14. 
IV. Perolles. 

L’hirondelle rustique (Hirundo rustica L.) Jeune 
de l’annee, 23. VI. Fribourg. 

Le Chardonneret (Carduelis carduelis L.). Jeune 
de l’annee, 26. VI. Perolles. 

Le Serin cini (Serinus serinus L.) d, 3. VIII. Fri- 
bourg. 

Le Grand Butor (BotaurusstellarisL.) Font (Broye). 

L’autour ordinaire (Astur palumbarius L.) Juv. 
Env. de Fribourg. 

Le Merle à plastron (Turdus torquatus L.) Nid et 
couvée de 5 œufs. Schweinsberg. 

La Pie ordinaire (Pica pica L.) Nid. Pérolles. 

La Linotte (Acanthis cannabina L.) 4 et Nid avec 
6 œufs, 3. VII. Pérolles. 

Le Rouge-queue (Phenicurus titys Bechst. Nid 
avec 5 œufs, 10. VII. Perolles. 

La Grive chanteuse (Turdus musivus L.) Nid, 
VIII. Bords de la Sarine. 


Poissons. 


Le Salut (Silurus glanis E.) 40 kilos. = Tête de... 


Lac de Morat. 


Reptiles. 


La couleuvre à collier (Tropidonotus natrix L.) 


Env. de Fribourg 


Insectes. 


Ptinus fur L. © ; Attagenus pellio L., les deux 
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trouvés au musée ; Hammaticherus heros Scop. près 
du château de Pérolles ; Monohammus sartor Fab. 
d Montbovon ; Aegeria apiformis Cl., Perolles, 12 
hypménotères et plusieurs autres à déterminer. 


Arachnides. 


Comme seconde contribution à la connaissance 
des arachnides fribourgeois, signalons les neuf espèces 
suivantes déterminées par M. le Dr Roger de Lessert : 


1. Pardosa hortensis Thorell © — Cousimbert. 
2. Pardosa amentata (Clerck) $ — Pérolles. 
3. Micrommata virescens (Clerck) 4 — Pérolles. 


4. Araneus marmoreus var. pyramidata. Clerck, — 
Musee de Fribourg. 

5. Evarcha, sp. Jeune. — Perolles. 

6. Lycosa terricola (Thorell) 9 — Marly. 

7. Tetragnatha Solandri (Scop.) 9 — Pérolles. 

8. Mitopus morio (Fabr.) — Opilion. — Cousimbert. 

9. Chelifer nodosus Schrank. — Pseudoscorpion. — 
Rue de Morat. 


Mollusques. 


Buliminus detritus Müll. var. radiatus Brug. (9 ex.) 
Brugerahügel p. Guin. 


Dons. 


La colleclion generale de zoologie a recu : 
. de l’inspectorat des forêts, Fribourg, un crâne de 
chevreuil & de 2% tête. 
. du Cirque Karoly : un Chimpanze 9 ; un caiman 
a museau de brochet ; un Boa constricteur. 
. de M. Paul Gougler : une Coronelle lisse. 


N 


tŸ 


WE) 


4. 
9. 


6. 


7. 
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de M. Moosbrugger : un œuf de Cigogne blanche. 
de la Soc. ornithologique : La Veuve à collier d’or ; 
Le Spermeste à capuchon ; le Bengali à joues oran- 
gees; un œuf de poule de Java (Bentham var.) ; 
un œuf d’oie de Toulouse ; deux œufs de Pintade. 
De M. B. Noth, prép. : le Rossignol des muraillesg, 
le Verdier & ; le Serin cini-g. 

De l’hoirie H. Cuony: une Canine de Phacochère ; 


deux carapaces de Tatusia péba. 


8. 


De M. G. Lapp, pharm. : un Hémiptère : Nauco- 


ris cimicoides 


La collection zoologique locale (Faune fribour- 


geoise) a reçu : 


ww 


. De M. Siéglé, charc. : une variété de Rat noir: 
. De M. Pierre Kolly : une Cigogne blanche. 
. De M. M. Vouga : un Harle bièvre 2 et une hi- 


rondelle de mer Pierre-Garin. 


. De M. F. Dougoud, app. : Un nid de Grive chan- 


teuse. 


. de M. Aug. Keller, charc. : une tête de Salut: 
. De M. L. Hartmann : une couleuvre à collier. 
. De M. B. Noth, prép.: Cinq oiseaux du cantom 


et 2 nids avec couvées. 


. De M. R. Weck : un grand Butor. 
. De M. le prof. R. Girard : un Autour jeune. 
. De M. L. Mayor, arm. : un beau coléoptère, Ham- 


maticherus heros, Scop. 


. De M. L. Gillet : un beau coléoptère, Monoham- 


mus sartor Fab. «. 


. Du Musée historique : un fragment du Maxillaire 


supérieure de l’ours brun et tous les ossements de 
l’époque lacustre. 


. De M. le prof. Dr A. Reichensperger : 12 Hyme- 


nopteres nouveaux pour le musee. 


— 145 — 


14. De M. le Dr A. Burdel : 5 coléoptères en 12 ex. 
Fribourg. 

15. De M. le Dr P. Koller : 1 coléoptère. 

16. De M. le Dr F. Jaquet : 1 papillon. 

17. DeM.L. Thurler, inst. : 1 Mollusque et une dizaine 
de papillons et de Coléoptères. 

18. De Mlle Louise Molleyres : 4 papillons. 

19. M. le Dr Roger de Lessert a bien voulu nous deter- 
miner des arachnides fribourgeois. 


Botanique. 


M. le Dr F. Jaquet continue la révision scientifique 
et materielle de l’herbier Lagger classé par pays, 
soit comme herbier géographique. Il y joint quelques 
flores locales qui gardent toutefois leur individualité. 
Quand le travail sera terminé nous dirons quelles 
sont ces collections. Des boîtes spéciales ont été cons- 
truites pour cet herbier géographique. 

Malgré l’été peu favorable aux excursions, notre 
zélé botaniste a fait trois voyages en France : en mai, 
ıl a parcouru les environs de Toulon, d’Hyeres, les 
îles d’Hyeres, Fréjus et le massif de l’Esterel. Du 
4 au 12 juillet, il a visité La Roche-Esclapon, les 
montagnes de la Chens et de Brouis (Var) et du 27 
juillet au 5 août, les Alpes françaises d’Annot par 
Colmars, Barcelonnette, Guillestre, Briançon, Le 
Lautaret, Le Galibier à St-Michel de Maurienne. 

En outre, poursuivant l’etude systématique de 
notre flore cantonale et sa dispersion géographique, 
il a fait de nombreuses courses dans le canton, spé- 
cialement dans le Gibloux, la Veveyse et la Hte Sin- 


10 
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sine. Il a, en particulier, constaté la présence d’une 
dizaine de plantes advenlives nouvelles, la plupart 
dans le voisinage du Moulin de Perolles. 

Le résultat de ces recherches se traduit par l’en- 
richissement de nos herbiers dans les conditions sui- 
vantes : | 

L’herbier Lagger (Herbier géographique) a reçu 
30 parts, l’herbier fribourgeois 35, l’herbier suisse 
(Castella) 11, l’herbier de l’Institut de botanique 30, 
enfin l’herbier Jaquet (propriété du Musée) 233 pro- 
venant d’un échange avec la Société berlinoise d’e- 
change et 259 plantes vasculaires provenant de ré- 
coltes personnelles, ainsi qu’un grand nombre de 
plantes cellulaires (Algues marines 10, Lichens hé- 
patiques et mousses du canton) qui restent à déter- 
miner. la fourni, en outre, 10 parts au jardin bota- 
nique de Zurich en vue de leur détermination, 10 
espèces de Thymus à MM. Pfaff, à Botzen et Rönniger, 
a Vienne, dont il a reçu en échange 14 parts princi- 
palement des Thymus, enfin une part à M. le prof. 
E. Wilézek, à Lausanne. 

La collection de fruits de Conifères a reçu 6 cônes 
‚de Sequoia gigantea Endl. provenant de environs du 
pont de Fegyre sous Chätel-St-Denis. 

Enfin nous avons acquis de Mgr Gumy, évêque 
de Victoria (Seychelles) 54 espèces de bois de ces îles. 


Dons. 


1. M. le prof. Dr Pampanini, à Florence, auquel 
nous avions prêté quelques plantes de l'Himalaya, 

46 parts de plantes d'Italie | Herb. Jaquet 5, Herb. 
séographique Al parts.] 
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. M. le prof. Dr Dhéré: 15 plantes de France, 2 d'Italie 


et 6 de Suisse. |Herbier Suisse 2, Herb. réunis 4, 
Herb. geogr. 17 parts]. 


. M. Gapany med. vet. Bulle : 13 parts de plantes 


surtout de la Gruyère [H. Suisse et H. reunis.] 


. M. J. A. Soldati: Quelques graines du Congo 


belge. 


. M. le Dr M. Musy : Un cône de Pin Pignon (Pinus 


pinea L.) de la région méditerranéenne. 


Minéralogie. 
Nous nous sommes procuré les espèces suivantes : 


Suisse. 


. Pyrrhotine m Pet oP (forme rare), fenêtre 6 du 


tunnel du Bristenstock (Uri), 


. Tourmaline (vert-pâle — T. lithinifère) sur Dolo- 


mie, Campolongo (Tessin). 


Europe. 


. Fluorine couleur de miel, Wölsenberg pr. Nabbürg, 


Bavière. 


. Quartz saphirine (Quartz bleu) Golling (Salz- 


burg), Autriche. 


. Blende cristallisée, Käpnik, Hongrie. | 
. Collection de 38 echantilllns d’ambres divers 


principalement des côtes de la Baltique. 


. Météorite avec inclusions de fer (type Chanton- 


nite) chute du 2 févr. 1882, Möcs, Hongrie. 


. Moldavite (12 fragments)-variété d’Obsidienne 


. Diamant, mäcle 
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reconnue comme météorique par Suess, Rado- 
melic, près de Wodajau (Bohême). 


Afrique. 


. Malachite, pseudomorphose d’après Azurite, Tsu- 


meb p. Otavi, S.-E. Afrique. 


. Azurite (2 cristaux), Tsumeb, p. Otavi, S.-E. Air. 


mOn 


2 


et 0 d’après O., Kimberley, 
S. Afrique. 


. Fer meteorique avec Troiïlite, Gibeon, S.,-O. 


Afrique. 


Amerique. 


. Cuivre natif, Gorocoro, Bolivie. 


Don. 


M. le Chan. Peissard, arch. cant. : Hématite rouge 


avec pyrites, Gonzen au-dessus de Sargans (St-Gall). 


Géologie-Pétrographie. 


. Nous avons acheté chez le Dr Krantz à Bonn une 


collection de 75 échantillons établie pour démon- 
trer la structure et les propriétés générales des 
roches. Ces échantillons sont accompagnés de 
leurs coupes minces. 


. Trois plaques polies de Cipolin de Saillon (Valais). 
. Un fragment de granite avec injection d’Aplite, 


provenant d’un bloc erratique du Bois du Sac 
près Posieux. 


4. 


D. 


1 


MU 


Des sables colorés de l’Ile Maurice (Mer Gumy). 
Nous n’avons pas trouvé de renseignements sur 
ces sables dans la littérature, on prétend que ces 
sables ne se mélangent pas! 
Le relief de l’ingénieur S. Simon, (Glacier d’Aletsch 
et régions voisines) installé dans le vestibule du 
Musée depuis 1916 restait la propriété de l’Institut 
de géologie auquel l’auteur l’avait gracieusement 
donné. En vue de sa réparation et du rafraîchis- 
sement des couleurs, la propriété en a été cédée 
au musée, qui a, en compensation, livré à l’Ins- 
titut 91 échantillons de roches pour sa collection 
de cours. 

La réparation a été faite par M. S. Simon, lui- 
même qui seul pouvait le faire. 


. La collection des «Gites métallifères, filons et 


minéraux de roches » acquise en 1919 a été orga- 
nisée et étiquetée par M. le Dr P. Koller, privat- 
docent, auquel elle doit spécialement servir pour 
ses Cours. 


. Celle des échantillons de blocs erratiques fribour- 


geois a été également étiquetée et cataloguée. 


. Les photographies se rapportant au Volcanisme 


des Iles Sandwich ont été encadrées et exposées. 


Dons. 


. M. Paul Helbronner Dr ès-sc., Paris, nous a fait 


le don généreux des superbes panoramas qui 1l- 

lustrent son important ouvrage «Description 

géométrique des Alpes françaises ». Ce sont: 

a) Tour d'horizon du Mont-Blanc. 

b) Le Mont-Blanc depuis le sommet des Aiguilles 
rouges. 


ae) 


c) Le Mont-Blanc depuis le Col du Géant. 

d) » depuis le sommet de l’Aiguille du 
Moine. 

e) Le Mont-Blanc depuis le sommet du Mont- 
Maudit. 

f) Le Mont-Blanc depuis le sommet du belvédère 
des Aiguilles rouges. 


. Mme Maurice Musy, prof., nous a rapporté de 


Capri, lors du pèlerinage suisse à Rome (1922), 
une aquarelle représentant le Vésuve lors de lé- 
ruption d'avril 1906 et 3 cartes postales colorées, 
représentant des détails de la même éruption. 


Collection des Cours du Collège. 


Cette collection a reçu du Musée une canine de 


Phacochère et une carapace de Tatusia péba. Les 
mêmes objets ont été remis à l’Institut de zoologie 
de l’université ainsi que 3 plaques osseuses dermiques 


de 
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Crocodiliens. 


Bibliothèque. 


Achats. 


. Journal entomologique suisse. (Abonnement. 

. Coleopterorum catalogus, P. 73 et 75. 

. W. Becker: Die Violen der Schweiz. 1910: 

.L. Agassiz : Description des Echinodermes fos- 


sıles de la Suisse. 1839. 


. L. Agassiz : Iconographie des coquilles tertiaires, 


1849. 


. À. Braun: Uebersicht der Schweizerichen Cha- 


raceen, 1849. 
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. 0. Heer : Die Käfer der Schweiz. 1838. 
. O. Heer: Fossile Hymenopteren aus Oeningen 


und Radoboj, 1867. 


. ©. Heer : Nivale Flora der Schweiz, 1884. 
. Fr. Lang et L. Rütimeyer : Die fossilen Schild- 


kröten von Solothurn, 1867. 


. W. A. Ooster : Catalogue des céphalopodes des 


Alpes Suisses. 1860-61. 


. W. Pfeffer : Bryogeographische Studien aus rhä- 


tischen Alpen. 1871. 


. H. R. Schinz : Bemerkungen über die Arten der 


wilden Ziegen... 1838. 


. C. Vogt : Beiträge zur N aturgeschichte der Schw. 


Crustaceen. 1845. 


. R. Keehler : Echinodermes, Lyon. 

. P. Paris : Oiseaux, Dijon. 

. E. Donge et P. Estiot : Les Insectes ue dégats. 
. Gérard de la Bassetière : Essai sur le chant de 


quelques oiseaux. 


. R. Didier et A. Boudarel : L’art de la Taxidermie 


au XXme siècle. 


Dons. 


. Commission géologique Suisse : Matériaux pour 


la carte géologique de la Suisse. IIe S. livr. 48- 


1e p. A. B. Tutein Nolthenius : Etude géologique 


des environs de Vallorbe (Vaud) 1921. — Cartes 
spéciales, N° 63, 90 A et B., 94°et 9. 


. Inspection fédérale de la Chasse et de la Pêche : 


Les Oiseaux de la Suisse. XIIIme livr. 1922. 


. Société fribourgeoise des Sciences naturelles : Mé- 


moires : S. physiologie. Vol. I. f. 4. S. Geol.-geogr. 
Vol 
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. Th. Durand et H. Schinz : Conspectus floræ afri- 


cae. Vol. I., 2e p. (1898) et Vol. V. (1895). 


. L'Institut de géographie : Atlas Vidal-Lablache 


1895. 


. M. M. Vouga : Agenda des pêcheurs et des pisci- 


culteurs 1921. 


. M. le prof. R. Pampanini, à Florence : Onze bro- 


chures botaniques diverses. 


. M. le prof. A. Reichensperger : Rheinlands He- 


miptera heteroptera, 1922. 


. M. D' M. Musy : a) C. C. Mauve : Geologische Un- 


tersuchungen im Molésongebiet 1921. 

b) L. Reverdin Dr es-sc. : La Faune néolithique de 
la station de St-Aubin, Lac de Neuchâtel, 1921. 

c) Pittard et Reverdin : A propos de la domesti- 
cation des animaux domestiques dans la pé- 
riode néolothique, 1921. 

d) P. Murisier : L’Ecrevisse dans les eaux vau- 
doiseszen 1317.21922: 

e) G. v. Burg: Die Säugethiere des Engadins ; 
Die engadiner Vögel (Der Weilmann 1921). 

{) M. Bedot : Les Musées, leur utilité et leurs de- 
fauts, 1922. 

Rapports des Musées de Berne (1918-1920), de 

Lausanne, Genève, Olten et U. S. A. National 

Museum, 1921. 

Compte-rendu de la Direction de l’Inst. publique 

du canton de Fribourg, 1921. 


Notre reconnaissance est acquise à tous les géné- 


reux donateurs et spécialement aux savants qui nous 
ont rendu des services. 


= 


ehe 


Mobilier. 2 


Une vitrine nouvelle a recu les oiseaux d’Asie, 
une seconde vitrine dont la place est marquée, nous 
sera encore nécessaire le plus tôt possible. 


Utilisation et visite des Musées. 


Les Instituts de zoologie, de botanique et de mi- 
néralogie utilisent largement nos collections, nous 
sommes heureux de leur être utiles. Le nombre des 
visiteurs s’est élevé à 4700, et les écoles qui ont visité 
le Musée ont été au nombre de 43, ce qui démontre 
l'intérêt de plus en plus grand que nos collections Br 
trouvent auprès du public. 


Das Wetter im Jahre 1921 


von Prof. Dr. A. Gockerı. 


- Dieses Jahr hatte wegen des warmen Sommers 
und des ebenfalls milden Winters eine mittlere Jahres- 
temperatur von 8,90, die höchste in diesem Jahr- 
hundert; am nächsten kommt ihm das Jahr 1911, 
dessen mittlere Temperatur infolge des heissen Som- 
mers 8,80 betrug. Der Mittelwert der letzten 15 Jahre 
war 7,70. 

Die im vorigen Herbst begonnene Trockenperiode 
setzte sich durch das ganze Jahr hindurch fort, nur 
die Monate Mai und August brachten beträchtliche 
Niederschläge. Die Jahressumme der Niederschläge 
war 667 mm., das ist der niedrigste in diesem 
Jahrhundert erreichte Wert, der höchste Wert 
wurde im Jahre 1910 mit 1330 mm. gemessen. Klein 
aber waren nur die Niederschlagsmengen, die Zahl 
der Tage mit Niederschlägen, 179, war sogar noch 
srösser als im Vorjahr und erheblich über dem Durch- 
schnitt. Die Zahl der trüben und vollständig 
sonnenlosen Tage war geringer als im Vorjahr. 

Das Jahr begann mit einer anormal hohen Tem- 
peratur, am Neujahrstage stieg die Temperatur bis 
auf 17,5° C. Die Tagesmittel blieben mit Ausnahme 
einiger Tage um. die Mitte des Monats stets über 
Null. Der Februar war in der ersten Hälfte mässig 
kalt, die zweite Hälfte ebenso wie der sanze 
März und die erste Aprilhälfte war verhältnismässig 
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warm, ein empfindlicher Rückschlag Mitte April 
(Temperatur am 17. morgens -5°) vernichtete die zu 
früh eingesetzte Obstblüte. Der Rest des April, Mai 
und Juni waren trüb, reich an Niederschlagstagen 
und ziemlich warm. Der Juli und das erste Drittel 
des August waren heiter, trocken und warm. Gegen 
Mitte August setzte eine kurze Niederschlagsperiode 
ein, der vom 17., an heiteres Herbstwetter mit nie- 
drigen Morgentemperäturen folgte. Auf den höchsten 
Bergen des Kantons fiel am 14. schon Schnee. Das 
warme Wetter dauerte bis Ende Oktober, dann fing 
die Temperatur rasch an zu fallen, der erste Frost 
trat am 26., ein. Vom 23. an blieb über 1800 m. der 
Schnee liegen. Anfang November stieg die Tempe- 
ratur noch einmal und zwar um Durchschnitt der 
ersten 5 Tage auf den viel zu hohen Wert von 9,60. 
Dann aber setzten mit Kälte schwacher Regen und 
Schneefälle ein, und vom 15. des Monats an bis zum 
S. des nächsten hatten wir ständig Nebel. Der Dezem- 
ber war mit Ausnahme weniger Tage zu warm. Erst 
am 24. bildete sich eine Schneedecke, die aber bald 
wieder verschwand. 
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Das Wetter im Jahre 1922 


von Prof. Dr. A. Gocker. 


Mit dem Schlusse des Vorjahres ging die Trocken- 
periode, nachdem sie °/ı Jahre gedauert hatte, zu 
Ende, und an ihre Stelle trat nun eine niederschlags- 
reiche Zeit, die Niederschlagsmenge war 1421mm., 
mehr als das Doppelte des Vorjahres, und die höchste 
bis jetzt hier gemessene Zahl. An 205, also an mehr 
als der Hälfte aller Tage fielen Niederschläge. Aus- 
serordentlich hoch, nämlich 245, war die Zahl der 
Tage, an denen der Himmel zu mehr als */; bedeckt 
war. Dieser Trübung entsprechend war der Winter 
1921-22 milde, wenn auch nicht so sehr wie der vor- 
hergehende, der Sommer aber beträchtlich zu kühl. 
Während des Januars war der Boden fast ständig 
mit Schnee bedeckt, von da an blieb er nach jedem 
Schneefall nur noch 1-2 Tage liegen. Der März war 
im Anfang warm, und die ersten Frühlingsblumen 
blüten schon in den ersten Tagen des Monats, aber 
vom 21. März an blieb das Frühjahr nass und kalt. Der 
letzte Schneefall trat am 27. der letzte Frost am 28. 
April ein. Auf den Bergen lagerten Anfang Mai noch 
gewaltige Schneemengen, die trotz der hohen und 
am Schlusse des Monats sogar hochsommerlichen 
Temperatur noch nicht zum Schmelzen kamen. 
Selbst Ende Juni waren auf der Berra noch einzelne 
Schneeflecken zu sehen. In der Vanilgruppe ging 
der Schnee infolge des kühlen und nassen Wetters 
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der nächsten Monate überhaupt nicht weg. (am. 
18. Juli sank die Temperatur auf 5°.) Am 12. Sep- 
_ tember fiel schon wieder neuer Schnee bis 1000 m. 
_ herab, der nicht mehr vollständig wegging. Kalt | 
und nass war auch der Oktober, er war gleichzeitig a 
der trübste Monate seit 1884. Die winterliche Kälte 
begann gegen Mitte November, vom 27. an blieb 
_ der Schnee auch in der Umgebung der Stadt liegen. ss 
In der ersten Hälfte des Dezembers herrschte trockene 
Kälte, dann setzte wieder milde, trübe und nasse 
Witterung ein. Die Zahl der Nebeltage lag mit 69 
in diesem Jahre weit über dem Durchschnitt (50). 


RS Ne ai : = 3. 
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Unterschied zwischen den Temperaturen im Gambach 


und in der Unterstadt. 


Aus den nachfolgenden graphischen Darstellungen 
sehen wir, dass es im Sommer am Morgen im Gam- 
bach wärmer, am Mittag aber kühler ist als in der 
Unterstadt. Der Unterschied kann jeweils bis zu 3 
Grad betragen. Die Temperatur ist also in der Höhe, 
wie dies auch anderwärts beobachtet wird, eine gleich- 
mässigere. So betrug am 30. Juli der Unterschied 
zwischen Morgen-und Mittagtemperatur 15,59, im 
Gambach aber nur 7,50. 

Im Januar sind die Unterschiede in der Tem- 
peratur der beiden Orte bedeutend kleiner, und es 
kehren sich die Verhältnisse, besonder sam Mittag häu- 
fig auch um, das Gambach ist wärmer als die Unter- 
stadt, während esnur selten am Morgen kälter ist. Wie 
schon früher, vol. XXI, 1912, in diesen Berichten 
dargelegt wurde, ist in der Regel im Winter das 
Gambach wärmer als die Unterstadt, weil es häufig 
über dem Nebel liest, der letztere bedeckt. 


Temperatur (im Juli 1921): 


7 H. 30 die beiden unteren, 13 H. 30 die beiden oberen Kurven 


im Gambach (675 m.)__.__ am Saaneufer (500 m.) 


LT] u 
Cons ee eelele| 
EEE EPA LEE ET AO 
Same EE 
CITETTI ITA TA MIDUAII71 
TI FTIVANAUN I À 
YU RATE FIAT TATJANA ZT T | N | 
NH AH NN Am 


727774 


SNS _ 
ZZ 


[er 

AE ES EEE 1a 
ÜSEDEGzBESSEE des = 
Vin ere pa ee 


EEE 


4 10 30 


— 1, — 


Temperatur (im Januar 1921): 


im Gambach (675 m.)_ am Saaneufer (500 m.) 
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EISTE 


des Sociétés et des Institutions 


avec lesquelles la 


Societe fribourgeoise des sciences naturelles 


echange ses publications et 


enumeration des ouvrages 


reçus du 1° janvier 1921 au 1° jauvier 1923. 


Aarau. Aargauische Nalurf. Gesellschaft Mitteilungen. 
Kleist. 

Agram — (Zagreb) Croatie, Yougoslavie, Soc. scien- 
liarum croatia. G. XXXIII. D. I. II. 

Amiens (France). Sociele lineenne du nord de la France. 
IR 

Arcachon (France). Sociele scientifique el slalion bio- 
logique Bull. 1914, 1915, 1920, 1921 

Autun (Saône-et-Loire). Sociélé d’hist. nalurelle. Bull. 

Auxerre. Sociélé des sciences hisloriques el nalurelles de 
BionnesN\ol‘ 722 73, 74. 


1 Nos honorables correspondants voudront bien consi- 
derer cette liste comme un accusé de réception et l'expression 
de nos remerciements. Nous prions ceux qui remarqueratent 
qu'il nous manque un ou plusieurs numéros de leurs publica- 
lions de bien vouloir nous les envoyer à l'occasion, si c'est pos- 
sible. 
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Bâle. Nalurf. Gessellsch. Verhandi. B. XX XI, XXXII, 
XXXIM. 

Bâle. Sociélé suisse de chimie Helvelica chimica acla. 
Vol IV, AE Vol NE 6: 

Bäle-Campagne. Täligkeil-Ber. der Nalurf. Gessellsch. 

Bautzen (Lausitz). Nalur wissenschaflliche Gesellschaft 
«Isis». Festschrift 1919-1920. 

Beaune (Cöte-d’Or). Soc. d’archeologie el de lilleralure. 
Mémoires de la... 

Besse (Puy-de-Dôme). Annales de la Station limnolo- 
gique de... T. 

Berlin. Deutsche Geolog. Gesellschaft. (Invalidenstrasse 
44). 

Berlin. C. 2. Schloss, Postal 3. Noigemeinschaft der 
deulschen Gesellschaft. Verhandlungen des natu- 
historischen Vereins der preussischen Rheinlande 
und Westphalen 770 Je. 1920. 

Bourg (Ain). Sociele des naluralisles. Bulletin de la... 
N. 

— Soc. des se. nal. et d.orcheol. de An: 

Bucarest (Roumanie). Sociele des sciences. Bulletin de 
las An. 

—  Inslilul méléorologique. Analese T. 
—  Bulelinul lunar. Anul. 

Budapest. Magyar Bolanikal Lapok. (Ungarische bota- 
nische Blätter), XIX, n2 1 a 12. xx nes 
(19210) 

Buenos-Aires. Museo nalional. Anales del... S. 

—  Memomnalrdelr (3 
— CGommunicationes del... T. (?) 

Belfort. Soc. Belforlaine d’émulation. Bul. de la... 
n° 35 à 37. : 

Berkeley (California U.-S.-A). University of California. 
Memoires, vol. 5. 


E65 > 


… Berkeley (California U.-S.-A.). Archeology and Elhno- 


2 


5 


; 


ee ms di ee lon 22 


Da No) SULT. 0022475 vo EN 200-1055; 
vol. XV, n01 a4; vol. XVI, n°1 à 8 vol. XVII, 
NOIR 25: 

7 2Botang. Vol. VI,.n2 152319; vol.V; 2223716; 
vol. VII, n°,5 à 10; vol. VIII, n° 1, 2. — Vol. I, 
n°46 à 21 et index. 

— 2770910992 No XII; Title vol XIV, no 2 et 

index No XV Vo er Title; vol XVI 
DO IS NO ENT no RTS vol XIX, 
OPA OI EX MATE VOIRE non SA 
SOLLST pp: 132925 vol XXI 

— Palhology. Vol. II, n° 20 et 21. 

Berne. Nalurf Gesellsch Mitteil. der... 1919. 

—  Sociélé bolan. Suisse. Bull. de la... 

a) Dr Aug. Roth : Die Vegetation des Walensee- 
gebietes 1919. 

b) H. Guyot : Le Valsorey, 1920. 

c) Dr W. Lüdi : Die Pflanzengesellschaften des 
Lauterbrunnentales, 1921. 

— Beiträge zur Kryptg. Flora der... Schweiz. 
Volssve Tleit.3.. | 

— Soc. helvelique des sciences nal. Actes 1920, 1921. 

— Hydrographie nationale suisse. Tableaux gra- 
phiques des observations hydrométriques suisses 
et des températures de l’air de des hauteurs plu- 
viales pour... 

— Table de récapitulation des principaux résul- 
tats des observations hydrometriques suisses... 

— Regime des eaux en Suisse, Bassin de... 

— Bibliothèque nalionale suisse... 

Béziers (Hérault). Soc. d’elude des sciences nalurelles. 
Bulletin de la... Vol. 


= 0 


Bône (Algérie). Académie d’Hippone. Bull. n° 34 (1921). 

Braunschweig. Physikalische Berichte. I Jahrg. 1920, 
Lleft;; 

Brünn (Moravie-Autriche). Nalurforschender Verein. 
Verhandlungen B. — Bericht der meteorol. 
Kommission. 

— Ergebnisse der phänologischen Beobachtun- 
gen aus Mähren und Schlesien im Jahre... 

Bruxelles. Soc. royale lineenne. Bull. de la... 

— Jardin bolanique de ! Elal el Soc. royale de bo- 
tanique de Belgique Ire S. T. L. 20 S. — T. IV. 

— Soc. belge de géologie, paléontologie et d’hydro- 
logie. Procès-verbaux.T.XXIX, f.2à 4:17: XXX, 

it 12 EXEXENATE 

— Institut geographique de Bruxelles?... 

— Académie royale de sciences, des lettres et des 
beaux-arts de Belgique (Palais des Académies). 

Cassel. Verein für Naturkunde ; Abhandlungen und 
Berichte. 

Catane. Accad. Gioenia di Sc. nal. Bollet... Atti, Ser. 
Vol EU 

Chälon-sur-Saöne. Sociélé des sciences nalurelles de 
Saöne-el-Loire. Bull. de la... T. 

Chambery (Savoie). Sociele d’hisl. nalurelle de Savoie. 
Bull de a 2. XV 920): 

Chapell-Hill (N. C.). Elisha Milchel scientific sociely. 
Journal of the... Vol. XXE En ES 2255508 
XXXVII, n° 1 à 4 ; vol. XXXVIII, n°11, 2. 

Chemnitz. Nalurf. Gesellschaft. Bericht der... 

Cherbourg (Manche). Soc. nalionale des sciences nalu- 
relles el malhemaliques. Mem. de la... T. 

Chicago. Academy of sciences. Annual Report. Vol. 
IV: mr bulletin vol: 


a a 


Special publication ; Number. 

Natural History Survey ; Bull. n° . 

Field Museum Geol. S. : Publ. n° 206, 207. 
Field Museum — Report. 


Chur. Nalurf. Gesellschaft Graubündens. Jahresbericht 


DEEX EXT. 


| Cincinnati (Ohio). Lloyd Library. Bull. n° 21, 22. 


Myc. Notes n° 48 à 60, 1917 ; Synopsis of Some 
senera of the Large Pyrenomycettes 1, 2. The 
senus Radulum, The Mythis of Micology; 1916 : 
The Geoglossaceae ; 1918 : Xylaria, notes n° 1, 
2 ; 1919 : Index of the Mycological Writings, vol. 
V. 
Cincinnati ((Ohio). Section opus of Ihe genus Polyporus. 
— Bibliogr. Contributions. Vol. 
== bulletin. 
Clermont-Ferrant. Sociele d’emulalion de !’ Auvergne. 
—  Sociélé des Amis de l'Université de Clermont- 
Ferrant. Revue d'Auvergne. 

— Mémoire de la Société des Amis de l’Universilé 
de Clermont-Ferrant. | 
Cieveland (Ohio, U. S. A.). Physical Laboralory of 

Ihe National Electric Lamp Assoctalion ; Abstract. 
— Bull. of the. Vol I, n° 
Colima Mexique). Observ, meleor, y vulcanologico del 
Seminario 2... La Cruz m. 
Nanahuatzın. Te Tino. 
Colmar (Alsace). Soc. d’hisloire d’hisloire nalurelle. 
Bull. de la... 


Ä Cordoba. Boletin de la Academia Nalional de Ciencias. 


VoloXXEV: Ent23 Vol EN Ent 22,8, &; 
MOI INNE Ent. tr. 

— Miscelanea 4, 6. 
Annales : Indices T. I. à XX. 


— 168 — 


Mapa geol. del Nevado de Famatina 1913. 
Bibliographia : Geologia-Mineralogia y Palaeon- 
tologia de la R. Ars. f. III (1915-1922). 

Neelsss AAN 2,8%) 

Daventport (lova, U.S.A.). Academy Procedings. Vol... 

Davos. Nalurf. Gesellschaft. Jahrg. 

Dorpat. Tarlue Ulikooli Ilmade Observalorium. Bal- 
tisches meteorologiches Netz Dorpat. Ergebnisse 
der Gewitter Beobachtungen in den Ostseepro- 
vinzen 1913-1914. Meteor. Beobachtungen 1920. 

Dresden. Nalurwiss. Gesellsch. « Isis» Sitzungsberichte 
und Abhandlungen. 1919 a 1921. 

Dusseldorf. Nalurwiss. Verein. Mitteilungen. 

Edinburg. Edinburgh Geological Sociely ; Transactions 
ol cher. Vol. 

Elberield (Westphalie). Nalurwiss. Verein. Jahresbe- 
richt, Heft. 

Emden. Nalurf. Gesellschaft. Jahresbericht. 

Florence (Italie). Sociela di sludi geographici e colo- 
niali. Piazza S. Marco 2: Rivista geographica 
italiana; Annata XX NI OS 1222 X ANR 
f.1 212; XXIX, f. 7212 > RX Müuseordi Aino- 
graphia ilaliana ? 

Frankiurt a.0. Nalurwiss. Verein « Helios ». B. 

Frankfurt a.M. Senkenbergische nalurforschende Ge- 
sellschajt. Bericht. 49 50 E.,.1 347 5 EHE 
52 H.1a4; | 
Abhandlungen. Vol. 35 H.3;36H.2,4;37H.1&4. 

Frauenfeld. Thurgauische Naiur. Gesellschaft. Mittei- 
lung Heft XXIV. 

Freiburg in Br. Bad. Landesverein für Nalurkunde, 
Belforstrasse 16 
a) Mitteilungen : n 226 à 300. — Id. Neuefolge : 
BASE TC Mad: 


— 0 en 


b) Ehemal. Bad. Zool. Vereins Mitteilungen : 
HO Reel al, 16 ARTS: 

Sonderabd : 1° Förster : Ueber palaearctische 
Libellen, 1902 ; 20 Nüsslin : Ueber den Gang- 
fisch des Bodensees und sein Verhältnis zum 
Blaufelchen 1901. 

c) Ehemal. Bad. botan. Vereins Mitteilungen, 
nor 151 a 225. 

Beilage I à VI: Ergebnisse der Pflanzengeogra- 
phischen Durchforschung vonWürttemberg, Ba- 


den und Hohenzollern. 1905-1914. 


H. Caesar : Die Pilze als Nahrungsmittel ; Neue 
Forscherungsgebnisse über Pilzwertung : Pilz- 
markblatt 1915 ; Merkblatt für Giftpilze— ?te 
Aufl. ; Alph. Verzeichnis nebst Standortsangaben 
Kryptogamen Badens, 1891. 

I. A. Schatz: Das fürstlich Fürstenbergische 
Herbar in Donaueschingen, 189. 

Benbz: Erinnerungen an Vulpius, 1893. 

J. Scheuerle : Die Badischen Weiden-Arten, 1888. 
J. A. Schatz : Revision der Salix multiformis 
Döll, 1894. 


_ Genève. I. Sociélé de physique el d'histoire nalurelle. 
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Compte-rendu, vol. 37 n° 3 ; vol. 38, n° 1, 2, 3 : 


OMS IT en 


Mémoires, vol. 39, f. 5. 6, 7. 
IT: Echo des Alpes. 1921, 1922. 
IT. Ins. nat. gen. Bull. T. 44, 45, liv. 1. 
Mémoires de l’Insl. nal. gen. T. 


—  Conservaloire el jardin bolanig. Annuaire du... 


Vols 


nn Soc. löpidoplerologique. Bulletin de la... 
Giessen. Oberhessische Gesellschafl fur Nalur und Heil- 


kunde Nalurw. Ableilung. Berichte B. 7 et 8. 


Giessen. Medizinische Ableilung. B. 11, 12, 13. 
Glarus. Nalurforschende Gesellschaft. H. Ill. 
Grandville (Ohio). Denison scientific association. Vol... 
— Bulletin of Ihe scienlific. Laboralories of Denison 
University. Vol XIX, n°3 ; XXI, n°6. 
Grenoble. Travaux du laboratoire de Geologie de la fa- 
cullé des Sc. de l'Université. T. XII, f. 2. 

—  Sociélé des lourisles du Dauphiné. Annuaire. 
Halle a.S. (Allemagne). Kaiserl. Leopo.-Carl. Deulsche 
Akademie der Nalurforscher. a) Nova acta B. 

—  b) Leopoldina; — 1207.22 1,12 
Se a Le 
Hambourg. Nalurwissenschaftlicher Verein. Abhand- 
lungen, B. XXIFEIL72. 
— | Merhandlunsen 3 Folge. XXVII XIE 
IDEE 
—  Geogr. Gessellschaft. Mitteilungen. B. XXXIII. 
Innsbruck. Nalurwissenschaftlicher Medicischer Verein 
Berichte, Ja. DDOOVIIDSTTIE 
Kiew. Soc. des naluralistes de... Mém. T. 
Lausanne. Soc. vaudoise des sciences nalurelles. Bull. 
de la... n° 199 a 204,207. 
Memomeszde- lau mozir 
— Observations meteor... 
La Paz (Bolivie). Socielad geografica de... Anno XXVIII 
DAMON ESS RSA À 
La Plata (R. Arg.). Minislère du gouvernement de 
Buenos-Aires. Œuvres complètes de Florentin 
ineclaino wol. II, ALS NEL. 
Lawrence (U. S. A.). Bullelin of the Universily of Kan- 
Sas. Science Bulletin, vol. XI, XI IP) Sc 
QI O 
Lugano. Socielä licinese di Scienze nalurali. Bolletino. 
Anno... 


La Rochelle. Soc. des sciences nalurelles de la Cha- 
renle-Inferieure. Annales de la... n 38. 
— Elore de France. T. 
Liestal. Nalurf. Gesellschaft Baselland. Bericht. 
Leiden (Hollande). Rijks Herbarium. Mededeelingen 
(Notes) van’s Rijks Herbarium, n° 35 a 41 (1919- 
1921) 
Leipzig. Inslilul géographique de ! Universile? 
— Verein für Erdkunde. Mitteilungen. 
Londres. Geological Sociely. The Quaterly Journal..., 
n° 303 à 311. 
Report on British Petrographia Nomenclature 
1921 
— List of; the Geol. Society. 1922. 
— ‘Geological Literature added to the Geol. Soc. 
Library, fin 1913 et fin 1921. 
— Charter and Byc-Laws. 
Luzern. Nalurforschende Gesellsch. Mitteilungen der... 
KIN BI 921); 
Luxembourg. Soc. des nal. lurembourgeois. Bulletin, 
NilenS221,920.1921: 
Lyon. Soc. bolanique. Annales de la... T. XLI, 2° p. 
XL. 
— Soc. lineenne. Annales de la... T. 67, 68. 
Chambre de commerce du Sud-Est... 
— Office des Iransporls, 6, rue de la Bourse. 
Compte-rendu trimestriel. 
— Revue Alpine (Rue Gentil, 4) ; vol. 21, n° 4; 
101.22 n01 32301. 23,.n92072, 3: 
Mâcon. Soc. d’hisloire nalurelle. C.-R. des séances, 
1920 (1 à 4). 
Madison (Wisconsin). Academy of Sciences, Arts and 
Lellers, Transactions. Vol. 


—— la 


Madison (Wisconsin). W. Geological and Nalural His- 
iory Survey. Bull. m°... 


Mexico. Socielat scienlifica « Antonio Alzate ». Memo- 


riasrtet Revista !R.37,. 0942712, 7238 ner 
12:39 0 or ne 

—  Observalor Meleorologico Magnelico central. Bo- 
letin. 


Mexico. Academia Mexicana de ciencias exaclas fisicas « 


y. nalurales. Annuario de la ...? 

—  Instilulo geologico de Mexico. Boletin n° 33, 37. 

—  Parergones. T. 

— Annales, n° 9. 

— Boletin de la Direcion de En de biologicos 
T. IT. Carte biologique de l'Etat de Sonora. 
Monographia del arbol de Santa Maria del Tale. 
(Taxodium mucronalum). La Bibliologia en Me- 
xico durante un Siglo, 1921. 


>g 


L. G. Torres : La Reforestacion de los Medanos 


en la zona litoral del Est de Veracruz, 1922. 


M. Herrera : Breve Monographia del Megasoma 


elephas Gemm., 1922. 
C. Lopez : Importancia de algunos Cervidos, ete. 
— La Industria petrolera en Mexico. 


Boletin de la Societad mexicana de Geografia y : 


estadistica. Quinta Ep... 
Milwaukee (Wisconsin). U. S. A. Publie Museum of 
City of Milwaukee. 
Minneapolis. Minesola Aacademy of Nalural Se 
Bulletin of the... 2 
Mons. Soc. des sciences, des arts el des leltres du Hainaul. 
Mémoires et publications de la... T. 66 (1920). 
Missoula (Montana). Universily of Montana. (Dep. 
of. Biol.) Bulletin. Biol. Ser. — University Bul.,n®. 


Monaco. Musée oceanographique. Bulletin du... 
n° 382 à 420. 

Montpellier. Soc. d’horlicullure el d’hisloire natur. de 
l'Hérault. Annales de la .. T. 

Montevideo. (Uruguay). Museo nacional. Anales del... 
p-I1à XV et p.97 à 138. 

München. Geographische Gesellschaft ; Mitteillungen 
Bere. XIV. 

—  Alpenvereinsbücherei des Deulschen und Oester- 
reichischen Alpenvereins (Westriederstras. 21 
III) a) Zeitschrift ; b) Mitteilungen ; 1917, n°... 

Munster. Wesiphalischer Provincial-Verein für Wis- 
senschaft u. Kunst. Jahresbericht der... B. 47, 48. 

Naney. Sociele des sciences. Bulletin des séances de 
ee NV Belt, 2,8. 

Neuchâtel. Soc. des sciences naturelles. Bulletin de la... 
EN er RENT. 

Mémoires. Vol. 

— Soc. neuchäleloise de Géogr. Bulletin de la... 
DIDI AST ESC 

New Albany (Indiana U. S. A.). Contribution lo In- 
diana Palaeontology. Vol. I (1, 7, 11) ; vol. IL (1, 
2): 

New-Haven. Conn. U.-S.-A. Yale University Library. 
Mémoires of the Conn. Ac. of Arls and Sciences. 
Vol. 

—  Transaclions of the Conn. Ac. of Arls and 
Sciences. Vol. 25 (pp. 93 à 209) ; vol. 26 (pp. 1 
Kal: 

New-Orléans (Louisiana U.-S.-A.). The Louisiana Slal 

Museum. Bull. n° ... Report 1918, 1920-21. 

New-York (Ithaca U.-S.-A.). Cornell University N.-Y. 

Slale College of Agrieullure. Bulletin 400 à 410. 


New-York (Ithaca U.-S.-A.). Mémoir. 28, 33 à 52, 54. 
— Annual Report 1919 et 1920. 
New-York. N.-Y. Academy of sciences. Transactions 
ol che 
—  Annals. of the N.-Y. Ac of sc. Vol: XXW 
pp. 3093416; vol. XVII, pp. 167 22200E 
Vol ROLIDSE Mine ei 118982 
— American Museum of Nalural History. Bull. 
Vol XRXKIX XL XERSupp 1919 IR AI 
RE SEITE NEIN: 
— Memoirs of the Am. m. of. nal. hist. ; N. S.. 
Mol Part yo I PAT PAIE 
— N.-Y. Zoological Sociely ; Zoologica ; Vol. IF, 
n° 11 à 16 ; vol. IT, n° 3 à 13. — Bulletin. Vol, TI 
(LATE 
— Annual Report of the President... Memoirs. Vol. 
— Anthropological Papers. Vol... 
— Am. geographical Society (Bröadway at 156 
street). Memorial. 
— The geografical Review. 
Nimes. Soc. d’eludes des sciences nalurelles. Bull. de 
la. 4100042? 
Novara (Italie). La Geographia ; Anno I. N°. 
—  Istilulo geographico Agostini…. 
Niort (Deux-Sèvres). Sociélé regionale botanique. 
Osnabruck (Hanovre). Nalurwissenschafll Verein. 
Jahresbericht, 1911-1920. 
Padova (Italie). Academia scienlifica. Veneto-Trentin. 
Istriana ; Atti della... 3°S. Vol. XI, XII, XIII. 
Pau (B. Pyrénées). Bullelin pyrénéen, 9 rue d'Alsace. 
No 
Perth (W. Australia). Geological Survey ; 
1° Bulletin n° 78 à 83. 


20 Reprint of Bulletins. 
30 Annual Progress report of the Geological Sur- 
we”.920, 1921. 
40 Reports by the Governement Geologist in con- 
nection with the Water Supply ofthe Goldfields. 
Philadelphie. American philosophical Sociely Proce- 
dıngs. Vol: LIX) n23 36; volt EX; n01 24. 

— The List of the Am. ph. Sociely. 

— Academy of Nalural Sciences. Logansquare. 
Brogedines22 Vo. REDDIT DIET vol. 
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Portiei (Napoli). Laboralorio di zoologia generale el 
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Vol IV 61920) 

Porto. Academia Polylechnica : Annaes scientificos 
da... Vol. | 

—  Obras sobre malhemalica do Dr F. G. Teixera. 
Vol. 

Prague. Lese- und Rede-Halle der deulschen Sludenten. 
Bericht. 

Rennes (Ille et Vilaine) France. Slalion enlomologique 
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381391. 393.390: 

4° Monograph. Vol. 

5° Annual Report, n° 37 à 39, 41, 42. 

6° Professionnal Paper, n° 93, 97, 98 P. ©. S., 102, 
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Président : Dr Paul Joye, prof. 
Vice-Président : Paul Girardin, prof. 
Caissier : Dr Theobald Musy. 
Secrétaire : Dr Paul Demont. 
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Membres honoraires 
Année 
MM. - d'entrée 


. Arthus, Maurice, Dr, prof. à l’Université, Lausanne, 


Institut de physiologie. 0.218967 E1..1900 
Van den Broek, Bruxelles, Place de l’Industrie, 39. 1907. 
Brunhes, Jean, Dr, prof. au College de France, 

Boulogne-sur-Seine, quai du 4 Septembre 13. 


O218I6,E1: 1912 
Chodat, Robert, Dr, prof. à l’Université, Genève, 

ch. Filliod, Palmella Pinchat. 1912 
Gautier, Raoul, Dr, prof. à l’Université, Genève, 

Observatoire. 1912 
Gautier, conservat. du musée Lecoq, Clermont- 

Ferrant. 1898 
Heim, Albert, Dr, prof. à l'Ecole polytechnique, 

Zurich V. 1912 
Jaccard, Paul, Dr, prof. à l'Ecole polytechnique, 

Zurich, Konkordiastr. 12. 1912 
Lugeon, Maurice, Dr, prof. al’Universite, Lausanne, 

Les Préalpes, av. Ch. Secrétan. 1912 


Musy, Maurice, D!, conservateur du musée d’hist. 
natur., Fribourg, rue de Morat 245. O. 1876, H. 1912 

Roux, Jean, Dr, conservateur du musée d’hist. 
natur., Bâle. 1912 


. Sarasin, Fritz, Dr, ancien président de la Soc. helv. 


des sciences natur., Bäle, Spitalstr. 1912 


14. 


15. 


Annee 
MM. d’entree 

13. Schardt, Hans, Dr, prof. à l’Ecole polytechnique, 
Zurich 7, Voltastr. 18. 1912 

de Tribolet, Maurice, Dr, prof. à l’Université, Neu- 
châtel, Faubourg du Château 21. 1912 

R. P. Wasmann, prof., Dr, Ignatius Colleg, 

Valkenbourg (Limbourg), Hollande. 1922 
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= 


19: 


Membres ordinaires 


. Æbischer, Joseph, prof. à l’Ecole normale, rue 
de la Préfecture, Fribourg. 

. Baumhauer, Henri, Dx, prof. à l’Université, Fri- 
bourg, av. Pérolles 19. 

. Bays, Severin, Dr, prof. à l’Université, Fribourg, 
Route de Villars. 

Beaud, Jean, rév. curé, Massonnens. 

. Benninger, Jakob, prof. Inst. agricole, Gambach, 
Fribourg. 

. Berther, Jean, assistant de physique, Pérolles, 
Fribourg. 

. Bistrzycki, Augustin, Dr, prof. à l’Université, 
Fribourg, av. Pérolles 93. 

. Blancpain, Achille, brasseur, Fribourg. 

. Blancpain, Georges, brasseur, Fribourg. 

. Blum, Gebhard, Dr, Fribourg, rue du Pont- 
Suspendu, 73. 

. Bosson, abbé, Dr, prof. au Séminaire diocésain, 
Fribourg. 


. Brasey, Edmond, Dr ès-sce., prof., Bogota (Colombie). 


. Broillet, architecte, Bd. Pérolles, Fribourg. 

. de Buman, Edouard, Dr méd., Les Chênes, Bd. 
Pérolles, Fribourg. 

. de Buman, René, lic. ès-sc. prof., rue de la Pré- 
fecture 208, Fribourg. 

. Büchi, Othmar, Dr ès-sc., rue Geiler, 8 Fribourg. 

. Buess, Dr ès-se., Gelterkinden, Bäle-Campagne. 

. Bulliard, Paul, étud., rue de Romont, Fribourg. 

Butignot, André, étud., rue Zähringen, Fribourg. 
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MM. Année 


d'entrée 

20. Burdel, Albert, Dr ès-se., chimiste, Fribourg, la 
Campagnette. 1910 

21. Cardinaux Pierre, étud., Chemin des Fougères, 
Pérolles, Fribourg. 1922 

22. Chaney, Jules, prof. au collège St-Michel, Fribourg, 
Petit Plan. 1894 

23. Chardonnens, Louis, assistant de chimie, Botzet, 
Fribourg. LITE 

24. Christen, Alphonse, Dr es-sc., prof. à l’Université, 
Laval, Québec, Canada. 1913 

25. Clement, Gustave, Dr-méd., Fribourg, avenue de 
Pérol es. 1901 

26. Collaud, Béat, chef de service à la Direction de 
l'Intérieur, Fribourg, av. de Rome. 1897 


27. Comte, Louis, Dr-méd., Fribourg, rue de Romont. 1901 
28. Cuony, Jean, pharmacien, Fribourg, av. de la gare. 1907 
29. Daguet, Léon, directeur de la fabrique d’engrais 


chimiques, Fribourg, Gambach. 1894 
30. David, Georges, etud., Pl. Notre Dame 178. 1922 
31. Decker, Eugène, assistant Chimie II, Pérolles, 
Fribourg. 1919 
32. Demont, Paul, Dr ès-sc., chimiste, Pérolles, Fri- 

bourg. 1912 


33. Descloux, Louis, étud., rue Grimoux, Fribourg. 1922 
34. Dhéré, Charles, Dr, Prof. à l’Université, Fribourg, 


route de Villars 2. 1903 
35. Desbiolles, Léon, ing., Fribourg, Pérolles. 1922 
36. de Diebach, Henri, Dr, prof. à l’Université, Bal- 

terswyl. 1899 
37. de Diesbach, Serge, étud., Grand’rue, Fribourg. 1922 
38. Droux, Basile, R. P. Capuein, Bulle. 1907 
39. Ducrest, François, abbé, directeur de la biblio- 

theque cantonale, Fribourg. 1901 
40. Dupraz, Laure, Mile, étud., rue de la Préfecture 

190, Fribourg. 1922 
41. Evêquoz, Adrien, chimiste cantonal, Fribourg, 

Beauséjour. 1893 


42. Favre, Antonin, Dr-méd., Fribourg, rue du Pont- 
Suspendu 108. 1881 


Annee 
MM. d’entree 
3. Fleury, Ernest, Dr, prof., Vermes (Jura bernois). 1902 
. Fragnière, Antoine, imprimeur, Fribourg, Gambach. 1904 
5. Fragnière, Etienne, imprimeur, Fribourg, rue des 
Alpes. 1872 
. Fragnière, Joseph, Mgr, D', supérieur, Visitation, 
Fribourg, rue de Morat. 1901 
. Fragnière, Joseph, imprimeur, Fribourg, rue des 
Epouses 143. 1907 
. Fragnière, Laurent, imprimeur, Fribourg, rue des 
Alpes. 1871 
. de Gandolfi-Hornyold, Alphonse, Dr, Malaga (Es- 
pagne). 1906 
. de Gapany, H., méd.-vét., Bulle. 1919 
Garnier, Charles, Dr, Gesellschaftst., Berne. 1903 
Geinoz, Henri, ingénieur-électricien, Gambach, 
Fribourg. « 1895 
. de Gendre, Pierre, inspecteur forestier, Fribourg. 1898 
. de Girard, Raymond, Dr, prof. à l’Université, 
Fribourg, Boul. Pérolles 28. 1881 
. Girardin, Paul, prof. à l’Université, Fribourg, route 
de Villars, 2. 1903 
. Girod, Ernest, avocat, Fribourg, PI. Notre-Dame. 1901 
. Glücksmann, Sigismond, Dr, prof. à l’Université, 
Fribourg, Pérolles, villa Ehlers 1903 
. Gockel, Albert, Dr, prof. à l’Université, Fribourg, 
av. du Moléson, 18. 1896 
9. Grandgirard, Maurice, Dr es-sc., rue Grimoux, Fri- 
bourg. S 1919 
. Gremaud, Auguste, étud., rue de la Gare 36, Frib. 1922 
. Guhl, Marcel, étud., Beauregard 20, Fribourg. 1922 
. Hartmann, Ludovic, caissier de ville, Fribourg, 
rue de Romont. 1906 
. Haas, Alexandre, prof. au collège St-Michel, Guin. 1907 
. Hayoz, Clemens, Dr es-sciences. Av. de Gam- 
bach, 3, Fribourg. 1920 
9. Huber, Boniface ®.75. B. DV Zrecteursdur@ollexe 
cantonal, Altdorf. 1907 
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. Hug, Albert, directeur de l’Orphelinat bourgeoisial, 


Fribourg, Orphelinat. 


ala 


MM. d'entrée 
67. Hug, Ml!e, professeur, Orphelinat, Fribourg. 1922 
68. Jaquet, Firmin, Dr és-scien es, 32 rue Grimoux, 

Fribourg. SR) 


69. Jäger, Louis, étud., Fribourg, rue de Lausanne. 1922 
70. Joye, Paul, Dr, prof. à l’Université, Fribourg, av. 


du Moléson 14. 1902 
71. Koller, Paul, Dr, Privat-docent à l’Université, Fri- 
bourg, La Campagnette. 1912 
72. Lambossy, Paul, Dr, prof. au Technicum, Fribourg, 
Schönberg. 1916 
73. de Landerset, Rene, &tud., Villars-sur-Gläne. 1922 
74. Lapp, Guillaume, pharmacien, Fribourg, place St- 
Nicolas. 1906 
75. Layaz, lic. &s-sc., employé, Entreprises électriques 
fribourgeoises. 1908 
76. Lecomte, Jean, etud., rue de Lausanne 3, 1921 


77. de Lenzbourg, Charles, Vogelshaus (Bæsingen). 1883 
78. Lippacher, Hippolyte, dentiste, Fribourg, route 


des Alpes. 1912 
79. Maspoli, abbé, Dr ès-se., Séminaire, Lugano. 1921 
80. Martin, Auguste, ing., r. de la Gare, Payerne. 1906 
81. Meier, Joseph, prof. au College cantonal, Lucerne 

Hintermussegg. 1914 
82, de Modzelewski, Jean, Dr, Berne, Marienstrasse 18. 1902 
83. Mivelaz, Louis, etud., Cormanon, Fribourg. 1922 
84. Motschi, Ed., Dr, prof. à ’Ecole normale, Ricken- 

bach( Schwytz). 1906 


85. Muller, E., ing., 71 boul. de Pérolles, Fribourg. 1923 
86. Münzhuber, chimiste, Bras. Cardinal, Fribourg. 1922 
87. Musy, Ignace, pharmacien, Fribourg, rue de Lau- 


sanne. 1912 
88. Musy, Theobald, Dr, méd.-oculiste, Fribourg, rue 

de la Préfecture, 188. 1913 
89. Nouveau, Georges, dentiste, Fribourg, rue de la 

Prefecture. 1916 


90. Noyer, Alfred, Insp. for., Place du College, 15, Frib. 1921 

91. Oberson, Denis, D’-med., Fribourg, rue St-Pierre. 1594 

92. Perrier, Ernest, cons. d’Etat, Fribourg, rue de 
Lausanne. 1921 


— N 


Année 


MM. d'entrée 
93. Perrier, Henri, D'-méd., Fribourg, av. de la gare. 1910: 
94. Pittet, Léon, Dr-méd., La Chassotte près Fribourg. 1908 
95. Plancherel, Michel, Dr, prof. à l'Ecole polytechni- 

que, Zurich, Turnerstrasse 6. 1903. 
96. Regli, Dr, prof. 1912 
97. Remy, Alfred, inspecteur forestier, Bulle. 1908 
98. Reichensperger, Auguste, Dr, prof. à l’Université, 

La Chassotte, près Fribourg. 1919 
99. Reymond, Henri, Dr-méd., Fribourg, av. de 

Pérolles. 1905. 
100. de Reyff, Frederic, ingénieur électricien, Fribourg, 

Gambach. 1896 
101. Rod. Emile, inspecteur des telegraphes, Lausanne. 1870 
102. Roggen Hugo, pharmacien, Morat. 1922 
103. Rossel, abbé, préfet du Collège St-Michel, Frib. 1918 
104. Rothey, Léonard, Dr, Lastours (Aude), France. 1913 
105. Savoy, Hubert, Mgr. abbé, prof. au Séminaire 

diocésain, Fribourg. : 1899 
106. de Schaller, Romain, architecte, Gr.-Rue, Frib. 1887 
107. Schwarz, dir. tech., brasserie, Issy-les-Moulineaux, 

près Paris. 1920: 
108. Schneider Amédée, Dr es-sc., Fribourg, Grand’rue. 1912 
109. Simon, André, Dr théol., Internat Technicum, 

Fribourg. Planche-Supérieure. 1922 
110. de Techtermann, Louis, ingénieur agricole, Fri- 

bourg, 13 Grand’Fontaine. 1904 
111. Tercier, Jean, étud., Pérolles, 28, Fribourg. 1922 
112. Treyer, D!’-med., Fribourg, Place du College. 1900: 
113. Turini, Gustave, Dr-méd., Sierre (Valais). 1903. 
114. Ursprung, Alfred, Dr, prof., à l’Université, Fri 

bourg, rue de la Prefecture, 208. 1904 
115. de Vevey, Emmanuel, directeur de l’Institut agri- 

cole, Fribourg. 1887 
116. Wæber, Auguste, ingénieur en chef E. E. F., Frib. 1921 
117. Weber, Léonard, Dr es-sc., Scheuchzerstrasse 27, 

Zuric 1. 1910: 
118. Wahl, Antoine, prof., Fribourg, villa St-Jean. 1911 
119. de Weck, Alphonse, Dr ès-sc., prof. au College St- 


Michel, Fribourg. 191% 


MM. 
120. 


M. 


M. 
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Année 
d’entree 
de Weck, Paul, D!’-med., Fribourg, Grand’rue. 1881 
. de Weck, Rodolphe, ingen., Grand’rue, Fribourg. 1901 
. von der Weid, Alexandre, Fribourg, Grand’rue. 1880 
. von der Weid, Marcel, conseil. d’Etat, Fribourg. 1891 
. Weissenbach, Auguste, négociant, Fribourg, rue 

de Lausanne. 1906 
. Weissenbach, Louis, D’-med., Fribourg, rue St- 
Pierre. 1900 
. Wuilleret, Romain, pharmacien, Fribourg, rue 

de Romont. 1910 
. Yerly, Henri, etud., Grand’Fontaine 13, Fribourg. 1922 


Membres demissionnaires 


de Coulon, R., ingénieur, Neuchâtel. 


eiuehozs ., vevs eure, Bulle: 


Regli, O., Dr, ancien professeur, Hauterive. 


. Thöni, J., chimiste. 
. de Weck, Ignace, géomètre, Fribourg. 


Membres partis sans laisser leur adresse 


lreceo, Alex’, Dizehimie, Serbie. 


Marcionelli, Batt., etudiant, Tessin. 


Membres exelus pour non payement de la cotisation 


Membres décédés 
Honoraires 


Studer, Th., Dr, prof. à l’Université de Berne. 
1220121922: 


. Knapp, Ch., Dr, prof. à l’Université de Neuchâtel. 


ANNEE ET 


Ordinaire 


. d’Owsiannikoff-Cuony, Nicolas, Fribourg. 8 VIII 1921. 


— 4m — 


A a ar 


TABLE DES MATIERES 


Dr S. Bays: Un probleme d’analyse combinatoire 

Dr Albert Burdel : L’hydrogénation des huiles . 

Alphonse Christen: Les mesures de temperature au bar- 
rage de la Jogne.. 

Dr Paul Demont: Sur l’eau oxygénée She tee 
P,. Girardin: Les Panoramas de Paul Helbronner et la 
Triangulation des hautes régions des Alpes 

— Grenoble et son Institut de géographie 
Dr A. Gockel: Messungen der Intensität der Sonnen- 
strahlung in Freiburg 
— Das Wetter im Jahre 1921 
— Das Welter im Jahre 1922 
Dr Paul Joye: Compte-rendu annuel du president sur la 
marche de la Société en 1920-1921 x 
— et J. Berther: Chaleur de combustion du Produ 
« Meta >. : 
— Compte-rendu annuel du enden: sur ih ments 
la Société en 1921-1922 


Dr P. Koller: Die moderne A Poele 


Ig. M. Musy : Ancienne médecine , 
— Nicolas d’Ovsiannikoff-Cuony 1863- 1921 
— L'opium, drogue sensorielle . 


119 
154 
157 


17 


58 


87 
130 
24 
91 
99 


— 190 — 


Pages 

Dr M. Musy: Le cinquantenaire de la Société fribourgeoise 
des sciences naturelles, 1921 . . . . 2 3 
— Les restes de Mammouth trouves pres de es. 54 
— Le Musée d’histoire naturelle en 1921. . . . . 7 
— «La. manne.dumeleze 6 ann en en 90 
— Un chimpanzé . . 51 RO OT 
— A propos des Nom ende roman à Be ln 
— Le Musée d’histoire naturelle en 1922. . . . . 137 
Dr Th. Musy: Le strabisme et son traitement . . . . 63 
— Un travail du D' Marc Landolt. . . . . . . 115 

"N. d'Ovsiannikoff : Influence de la guerre et de la révo- 
lution sur l’industrie sucrière en Russie . . . 26 

Dr M. Plancherel: Simple question de mécanique et de 
physique 0002 Ss ET EN Re CPAREES 36 

Dr A. Reichensperger: Neue ns Parasiten von 
dermiten 2 cr 103 

Dr R. P. Wasmann: Die Behtidhenliche nee a 
in der Gastpflege der Ameisen . . . . . . 133 
Liste des Sociétés et des Institutious correspondantes . . 163 
Æisteïdes membres de la Société 27.10 1 EE 


Fase. 6. p. V. Contribution à l’étude de la flore fribourgeoise, par Fi 
Jaquet, inst., p. 137-152, 1903 ; Ir. 
Fasc. 7. p. VI. Contribution à l'étude de la flore fribourgeoise, 
Firmin Jaquet, inst., p. 153-164, 1904 . :. . . : à CCR 
Fase. 8. — I. Contribution à l'étude de la flore cryptogamique fri 
geoise. Les champignons observés dans le canton de Fribourg, par 
Ruffieux, p. 165-214, 1904 . : 
Fase. 9. — Les rubus du euide du botaniste dans le canton de Frib 
par MM. Collel el Caslella, par H. Sudre, p. 215 — 222, 1904 
Le volume I complet, in-80 . . 
Vol. II. Fasc. 1. — VII. Contribution à l'étude de la flore fribourg 
par min Jaguel,inst,p- 1231905727 1:20 RER 
Fasc. — II. Contribution à l'étude de la flore eryptog amique fribt 
geoise. 1. ni Muscinées observées dans le canton de Fribourg. I, Les® 
ses, Par J. Aebischer, prof., p. 25-43, 1907 2... .. 
Fase. 3. — VII. Contribution à l’etude de la flore frib. Exe 
botanique dans la chaine des a par Firmin Jaquet, inst., p. 4 
SO) ZELA: SET .. IT 
Fase. 4. — IX. Contribution à l’etude de la flore ‘fribourgeoise, p 
Jaquet, inst., avec des descriptions d’Alchimilles et une clef analy 
pour les Alpinæ fribourgeoises, par R. Buser, p. 61-80, 1907 . „2. ca 
Fasc. 5. — III. Contribution à l’étude de la flore cryptogamique 
bourgeoise. Die Bacillariaceen von Freiburg und Umgebung, von D 
Molschi, 5..81-240, mit | Karte und I Date], 902 0 2 wer 
Le volume II complet, in-80. , ir. 
Vol. III. Fasc. 1. — Beiträge zur Anatomie und Entwicklungsgeschie 
des Markes einiger Dicotylen, von Dr Joh. Kobler, S. 1—7, 1908 . . ir. I 
Fasc. 2 — X. Contribution à l'étude de la flore fribourgeoise. Les Ey 
vieres du anlon de Fribourg et des contrées limitrophes, par Firmin Jag, 
IimsenJjec zer (pas. EE + ara 
Fasc. 3. — Zur Kenntnis des osmotichen Wertes der Al enpflanz 
von Dr Josef Meier, S. 101--167,1916 ... Æ. . ire 
Fasc. 4. — XI. Contribution à l'étude de la flore fribourgeoise. Espèt 
variétés et stations nouvelles par Firmin Jaquet, p. 169 à 194 — 1917 fr 1 
Série: CHIMIE ? 
Vol. I. Fasc. 1. — Über die Kondensation von Benzilsäure mit eini 
einwertigen Phenolen, von Dr Rudolf GeipertS. 1—62, 1900. . . . fr. 
Fasc. 2. — Zur Kenntnis der drei Chlorbenzaldehyde, von Dr Hein 
Wildi, S. 64—108, 1901 . . . a 
Fase. 3. — Kondensationen von Opian- und Bromopiansäure mit cy. 
essigsäure und Derivaten der letzteren, von Dr Tadeusz Sienicki, S. 10 
Sa oe 000 ANT 1 
Fasc. 4 — Kondensationen von o- Aldehydosäuren mit Acetessiges 
und mit einigen Ketonen, v.. A. le u. W. Czamanskı, S. 1542 
OL NNEE 5 re ee 
Le volume I complet, ao SAONE 
Vol. II. Fasc.l. — DCE zwei "Kresyldiphenylearbinole, von A 
irzycki, und B. Zurbriggen, S. 1 —56, 19037. 7.  - 
Fasc. 2. — Zur Kenntnis des p- Oxytriphenylcarbinols, des Dipher 
p-oxy-m-tolylcarbinols und ihrer Derivate. — Zur Kenntnis des Pher 
hydrocumarins, von C. Pfefferkorn, Lic. phil. nat., S. 57-108. — Nach 
auf Carl Pfefferkorn, von A Bisirzycki, S. 109 — 112, 1905 Te RS 
Fasc. 3. — Sur le dosage du calcium en physiologie avec applications 
sang et au système nerveux, par le Dr G.-L. Grimme, p. 113-168, 1909 fr. 7 
RCE Über die Radioactivität einiger schweirerischen Mine: 
quellen, von Dr Joseph von Sury, S. 169-242, 15 Textiiguren, 1907 7 ie 
Le volume II complet, in-89 . . u. 


"Vol. III. Fase. 1. — Über die Abspaltung von Kohlenmonoxyd aus 
tiären Säuren mittels konzentrierter Schwefelsäure, von A. Bisirzycki, 
1d Be Viaucon, S21-—67, 1907: 7. TRES Ce IR 


“Fasc. 2. — Studien über die Veresterung, Verseifung und Salzblidung 
“der Reihe der arylierten Essigsäuren, v. Dr J. Gyr, S. 68-138, 1908 fr. 1.20 
“asc. 3. — Contribution à l’etude de la décarbonylation dans les com- 


ses organiques, par A. Bistrzychi et Leon Ryncki, p. 139-250, 1913 fr. 2.— 
“Mol. IV. Fasc. 1. Synthèse de quelques dérivés de la Parafuchsone, par 
MS reycEt et P. Demont, p: 1 à 49, 1919 . . 1... . . . . fr. 1.20 
8 


# Serie: GEOLOGIE ET GEOGRAPHIE 


“Vol. I. Fasc. 1. — Un nouveau procédé de reproduction appliqué à l’é- 
ide et à la représentation des faits géographiques : Phototypie stéréosco- 
ique, avec 10 planches stéréoscopiques, par Jean Brunhes. 

“Fasc. 2. — Die geographische Lage Mekkas und die Strasse von Gidde 
ach Mekka, avec une carte hors texte, par cl, IEIOSSE 

…_Fasc. 3. — Sur l’action de l’eau dans la Scaglia de Bastia (Monts Euga- 
éens), et sur l’evaluation approximative de la corrosion, avec une carte dans 
texte et 6 figures hors texte, par S. Squinabol. 

“Fasc. 4. — Différences psychologiques et pédagogiques entre la con- 
»ption statistique et la conception géographique de la géographie écono- 
lique. Representations statistiques et représentations géographiques, 
ar Jean Brunhes. 

Be volume I complet, in-80, 111 p., 1900 .. . . . 2... fr. 5. — 
Vol. II. Fase. 1. — La Flore de Novale. Etude de Paléontologie végétale 
ar S. Squinabol, p. 1-98, avec 5 grandes planches hors texte, 1901 fr. 3. — 
… Fase. 2. — Tableau des Terrains de la région fribourgeoise, par le Dr 
Be 0 Dleaus O0) de A à one 
…_Fasc. 3. — Introduction à l’étude géographique du Beaujolais. Tecto- 
ique et géologie, par P. Privat-Deschanel, p. 109—152, avec > pl. hors 
D a a AIR ANS LU a AN A At ste Ne CN ik == 
lu Fasc. 4 — Le travail des eaux courantes : la tactique des tourbillons. 
. Hots granitiques de la première cataracte du Nil. II. Gorges du versant 


r 


ord des Alpes, par Jean Brunhes, p. 153-224, avec 5 grandes planches hors 


exte, 1902 VER NR AE ELEND fr. 3.— 
BE olime ll:completiin-8u.r.2 3 u u. a RO 
Vol. III. — Essai sur la géographie botanique des Alpes et en parli- 


x 


“lier des Alpes sud-orientales, par le Dr R. Pampanini, p. 1— 215, avec 41 
liagr. dans le texte, 1 carte et 10 grandes planches hors texte, 1903. fr. 9. — 
Vol. IV. Fasc. 1. — Beitrag zur Kenntnis der geologischen und topo- 
faphischen Verhältnisse im südwestlichen Teile des Brunnenmassivs, von 

Pan Pradzinski, S. 1-38, 16 Textfig. und 2 Tafeln, 1905 . : fr. 2.50 


- Fase. 2. — Zur Geologie des nerdöstlichen Teiles des Brunnen-Massivs, 
ion Dr Leo Cieplik, S. 39—75, 16 Textfig, und 2 Tafeln, 1905 . . fr. 3.— 
 Fase. 3. — Untersuchungen über die Tektonik der Ebene von Bulle von 
Dr Arthur Felix Engelke, S. 76 — 127, 28 Textfig. und 7 Tafeln, 1907 fr. 2.50 
mFasc. 4. — Le désert et sa végétation, par le prof. Dr C. Schröler, p. 
w7 150 et 4 planches hors texte, 1914 .. RE MN MR ee ft. 2. — 
Dire vol. IV-complet : .”. F4 NT NO 


Vol. V. — Revue de Glaciologie, N° 3, (avril 1903 — 1er janvier 1907), 
Jar Charles Rabol, 344 p., 1 atlas de 24 p. et de 30 figures, 1909 . fr. 6.— 
… Vol. VI. — Le Sidérolithique suisse. Contribution à la connaissance des 
hénomènes d’altération superficielle des sédiments, par le Dr E. Fleury, 
= p-, 2 pl. hors texte, deux diagrammes, un graphique el 4 tableaux, 
Vol. VII. — 5 Fasc. — Etudes de géographie physique sur le canton de 
Bribourg, XXXV-+200 p., 71 fig. dans le texte et 12 planches hors texte, 

Ou 4 NE AMENER LPO QT TÉUSSREENNURR CR OUR OS SEE Le A AS épuisé. 


Fase. 1. — Introduction. La méthode de Léa Tlena ee Lone I 
au service de la morphologie, par Jean Brunhes, pages Team. fi 
dans le texte. i N 

Fasc. 2. — Ravins et Töles de ravins. Opposition topographique 
relation morphologique de ces deux modeles à leur point de contact pa 
L.-J. Romain, pages XV —XXXV el 9 fie. dans le texte. 

Fase. 3. — Les «coudes de caplure » du pays fribourgeois. Contrib 
Lion à l étude des cours d’eau du plateau suisse, par Caston Michel, page 
1—84, 27 fig. dans le texte et 1 planche hors Lexte. 

Fasc. 4 — Les méandres de la Sarine. Le travail de l’eau dans les m 
andres encaisses, par Cesare Calciali, pages 85-147, 19 fig. dans le texte € 
> planches hors texte. 4 

 Fase. D. — Lies eirques de montagnes (Alpes fribourgeoises el Tatra 
par Mathias Koncza, pages 149 — 196, 15 fig. dans le texte 666 pl. hors text 

Vol. VLLT} Fase. 1. Tes Giles d’ hydr ocarbures de la Suisse occidental 
par le Dr a: de Girard, a De. 4 planches Hors texte, 1913: fr. a 


da’ on par F. Dos pages & 89 à 152 ; ‘4 fie. dans 1 texte et 


coute honstextelILy.. N. Dane TA LT ee 
Fasc. 3..— Le peuplement des Alpes suisses, sa répartition etrses 
mites d’allitude, par A. de Montbas, p. 153 — 244 el l carte hors texte ar 


Le vol. VIII complet . NES ETS 
Vol. IX. Fase. I. — Ueber die subalpine 1 Molasse im Kanton Freibu 
von Dr le S. 1-104, 3 Textillustrationen und 2 Beilage 
EL Sete u du 


Serie: MANTHEMANIOUES: ET PHYSIQUE 


Vol AT. Rase: es — Beiträge zur Kenntnis der disruptiven Entladung 
von Dr W. Lielzau..S. 1 —42, mit 28 Figuren.u. 8 Tafeln, 1904. 2 7 m 
Hasa 2, le de l'intensité maximum du courant sur le specb 
de la décharge oscillante, par le Dr Paul ie ne 43-198, avec 26 fig. dal 
le texte, 1909... .. SE EN ER a 5 Zr 
Le volume I complet, in-80, . . LH CÉRREESS 
Vol. Il. — Application des coordonnées sp hériques homogènes à 
cristallographie géométrique, par le DES. Bays, IV+I2S p., 1912 In 
Vol. LIT. — Contribution à l’etude des Lerres Be el à quelques- un 
de leurs propriélés optiques, par le Dr Charles Garnier, 138 p., 1919,4 fr. 24 
Vol IV. — Ueber die Prismenmethode zur Bestimmung der a. 
indizes optisch zweiachsiger Kristalle Ohne, ‚AbsorpLions“ und Drehun 
vermögen, von Dr Leonhard Wieber #192. Sr NR MR 


Vo1.1..Fase. 1! — Über die Einwirkung einiger Antipyrelica auf die m 
türliche Resistenz (experimentell Untersuchungen über die Bakterieid 
und Phagoeytose), von Dr Analole Scheid, S. atıl 2, 190342 RS 

Fasc. 2. — Ouelques recherches sur l’action physiologique d’un, cx 
deealeine, D ar MM. le professeur Dr S. Glüksmann et Di med! €. Géri 1 
Assistant 9. .113-120..1909: 2 „2. AR LT ON 

fase. 3. — Variations avec l’âge dans la teneur de quelques organes 
phosphore total el en divers corps phosphorés, par le Dr Henri Maurie 
D LR TOR OO fr: 120 

Fasc. 4 — Contribution à l'étude des Hemocyanines, par le Dr Albeı 
Burdel,' p. 198-228, 1327237. N ae! 

Basc.Na. Louis Pasteur, Son œuvre. — Sa Psychologie. Control 
faite à Fribourg à l’occasion de son centenaire, publiée avec des Not 
addionnelles et avec un portrait de Pasteur, par Chartes Dhéré, p. 289% 
ROLL OR SAN LENS de EEE PU A PER CIE AO SU A CS UE SES 
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PUBLICATIONS DE LA SOCIETE 


A. BULLETIN 
I. Compte-rendu 1879-1880. XI-117 % 1 pl. hors texte. Ep 
IT. ) 1880-1881. 103 p. 2 pl. hors texte. RB 
ÉTÉ > 1881-1883. 111 p. 4 pl. » 
IDE » 1883-1887. 164 p. 2 pl. » 
VE » 1887-1890 et guide du botaniste dans le cantonı 
Fribourg, par MM. Cottet et F. Castella, LV-376 p... . Tess 
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XV. > 1906-1907 136 p. avec 2 phot. et 2 graph.» 
XVI. » 1907-1908 128 p. avec 1 grav. et 4 graph. . » 
XVII. » 1908-1909 164 p. avec 36 fig. et 4 graph. . . » 
XVIII. » 1909-1910 116 p. avec I portr.et5 graph. : » 
SIDE, > 1910-1911 134 p. avec 3 graphiques . . Mc) 
DEE » 1911-1912 116 p. avec 2 graph. et I portr. A) 
DUR » 1912-1913 LI-p. avec 3 graph. et ] porn 2 
DOG > 19113-191495 p. avec. 2 graph. et 2 /portr ss) 
XXIII. » 1914-1915 et 1915-1916 192 D av. 4 grav. et 
2: photoen.. - » 
XXIV. ) 1916- 1917 et 1917-1918 248 p. avec 4 graphi- 
ques, 1 dessin et 2 photogr. . . ) 
VE > 1918-1919 et 1919-1920 182 p. avec 4 eraphi- 
ques et 5 photogr u: Ss » 
XXVI. » 1920-1921 et 1921-1922 190 BR avec 3 oraph. 
et 1 photographie . . » 
XXVII. » 1922-1923 et 1923-1924 216 p. avec 2 figures » 


B. MÉMOIRES 


Serie: ZOOLOGIE ï 
Vol. I. Fasc. 1.— Catalogue des macrolépidoptères recueillis dans le ea 
ton de Fribourg de 1876 à 1906, par Tobie de Gotirau, p. 1-24, 1907 . fr. ÖL 
Fasc. 2. — Beiträge zur Biologie und Anatomie der Spataneiden, | 
DA, Gandolfi- Hornyold, S- 25 —68, 17 Dextfiguren, 1910 2 ZT 
Fase. 3.— Malacologie du uhr 3 Jean ie D 69 — 119, 
1914 » 
Serie: BOTANIQUE 


Vol. I. Fase. 1.— I-II. Contribution à l’&tude de la flore fribourgeoi 
et quelques plantes nouvelles, rares ou critiques du canton de Fribonrzzi 


Firmin Jaquel, inst., p. 218 1897.5:p: LI 1901 Sr 
Fasc. 2.— Ueber celenkartige Einrichtungen an Stammorganen, 
Dr M. Westermaier, So 38, mit 2 2 Tafeln, 1901 . . 1.0 


Blase: 3. = IL. Les éléments méridionaux de la flore fribourgeoise, a 
Firmin Jaquet, inst., p. 39-53, 1901 . . fr. O4 
Fasc. À. — Ueber die Systeme der F estigung und Ernährung in der Blül 
von Dr Jakob Herzog, S.57-119, mit 16 Textliguren und | Tatel, 1902 fr. 22 
Fasc. 5.— IV. Catalogue raisonné des Alchimilles fribourgeoises, pl 
Firmin Jaquel, inst., p. 121- 136,21902. 2.100008 2 0 ae RE 
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Prof. Dr S. Bays, president de la Société. 
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COMPTE RENDU ANNUEL 


DU PRESIDENT 
sur la marche de la Societe 
1922 — 1923 


Messieurs el chers colleques, 


Au cours des 12 séances que la Société a tenues, du- 
rant l’année 1922-93, elle a entendu les 15 commu- 
nications suivantes : 

MM. Dr S. Bays: Le principe de la relativité, 


L'origine des théories d’Einstein, 3 séances ; — Dr A. 
Burdel : Le laboratoire cantonal en 1923; — Ad. 
Evêquoz : Sur les dommages causés par les fumées 
industrielles ; — P. Girardin : 1. Henri Vallot, 2. Les 


alpes de Sixt en Faucigny (Haute vallée de l’Arve) ; — 
Dr P. Joye : 1. Un concert radiotéléphonique à Lau- 
sanne (audition à la Faculté des sciences), 2. La 
lumière du Ver luisant ; — Dr P. Koller : 1. Le paysa- 
ge des Alpes orientales avec projections, 2. Le cinéma- 
tographe dans l’enseignement scientifique, avec dé- 
monstrations, 3. Les mines dans les montagnes avec 
projections ; — Dr M. Musy : 1. Un Acarien (Tarso- 
nemus Woodi) parasite des abeilles et 2. Un proto- 
zoaire parasite du même insecte (Nosema apis), 3. Si- 
militude de coloration du jeune Orvel du pays (An- 
guis fragilis) et d’une espèce du Fokien (Chine) de 
même âge (Ophisaurus harti Bler.) avec démonstra- 
tion; — Dr Th. Musy : Prévisions météorologiques 


Ba ae 


de l’année d’après le développement du spadice de 
l’Arum maculatum ; — Ie. M. Musy, pharm. : L’ar- 
bre aux canards, d’après un traité de botanique de 
1615 ; — A. Noyer, Insp. for. et Prof. Dr Ursprung: 
Presentation et explication d’un balai de sorcière sur 
l’Epicea ; — Dr L. Pittet : Les Hydrocelles d’alvins. 

Signalons les remarquables conférences de M. le 
Prof. Bays sur le principe de relativité qui ont amené 
un nombreux public et quelques nouveaux adhérents 
à la Société. Nous espérons qu’au cours de cette année 
nous pourrons entendre d’interessants compléments 
sur cette question. 


ect % 


Renouvelant l'effort qu'elle fit déjà, ıl y a deux » 


ans, la Société est parvenue, malgré les circonstances 
difficiles et les prix élevés, à publier divers mémoires 
et son bulletin. 

Il a paru en 1922-23 : 1. Bulletin, vol. XXVI. — 
2. Physiologie, vol. I. f. 4. Dr Albert Burdel : Contri- 
bution à l’étude des Hémocyanines. — 3. Physiologie : 
vol. I f.5: prof. Dr Ch. Dhéré : Pasteur, son œuvre, 
sa psychologie, à l’occasion de son centenaire. 

Pour pouvoir continuer cette branche de son acti- 
vité, il est de toute importance que nos subsides ne 
soient pas diminués. Nos ressources auraient grand 
besoin d’être augmentées, et, comme il est impossible 
sans nuire au recrutement de notre Société d'élever 
les cotisations, notre travail, pour l’année qui s’ouvre, 
doit être, entre autres, consacré à la recherche de 


recettes nouvelles. En développant nos publications, 


nous augmentons non seulement l’activité scientifique 
de la Société, et sa renommée, mais nous facilitons 


l’essor de la Faculté des sciences et nous enrichissons 


les collections de la Bibliothèque cantonale. 


re 


Le nombre des membres s’eleve à 142 dont 15 mem- 
bres honoraires. 


Conférences publiques en 1922— 1923. 


Les conférences de la Grenette ont été, comme par 
le passé, organisées par le comité special issu de notre 
Société. On a entendu les conférences suivantes : 
Vendredi 3 novembre : M. le Dr P. L. Mercanton, pro- 

fesseur à l’Université de Lausanne : Quatre semai- 

nes à Jan-Mayen el la 1'e ascension du Beerenberg. 

(Projections.) : 
Vendredi 10 novembre : M. Boulanger, professeur à 

l’Université : Géographie musicale de l’Europe con- 

temperaine. 

Vendredi 17 novembre : M. le professeur Aug. Schor- 
deret : Philippe Godet. 

Vendredi 24 novembre : M. C. G. Picavet, prof. à l'U- 
niversité de Toulouse : Les historiens français de 
Napoléon Ier. 

Mercredi 6 décembre : M. Paul Helbronner, Dr es-sc., 
Paris : Description géométrique des Alpes fran- 
caises. (Projections.) 

Vendredi 8 décembre : Mgr de Guébriant, archevêque 
de Marcianopolis et supérieur général de la société 
des Missions étrangères de Paris : La société des 
Missions étrangères de Paris et ses trois groupes de 
Missions au nord, à l’ouest et au sud de la Chine. 

Vendredi 15 décembre : M. le Dr R. de Girard, profes- 
seur à l'Université : Les Alpes hier et demain. (Pro- 
jections.) 

Vendredi 22 décembre : R. P. Ant. Philippe des Pères 
Blancs : Les étapes de la conversion d’un hussard, 
le P. Ch. de Foucault, officier explorateur, ermite 
au Sahara. (Projections.) 


ee 


Vendredi 12 janvier : M. le Dr M. Arthus, professeur 

à l’Université de Lausanne : Peut-on ressusciter 
un mort ? 

Vendredi 19 janvier : M. l'abbé Hub. Savoy, profes- 
seur : Ypres avant el après la guerre. (Projections.) 

Vendredi 26 janvier : M. le prof. Dr Dhéré : Pasteur, 


son centenaire. 


Les recettes (subside compris) se sont élevées à 
fr. 1950.95 et les dépenses à fr. 1568.40. 

Il a été versé à la Caisse de la Société le montant 
de fr. 490 pour la publication de la conférence de 
M. le prof. Dr Dhéré : Pasteur, son centenaire. 

Je ne veux pas terminer ce bref rapport sans pré- 
senter à notre président d'honneur, M. le prof. Dr 


Maurice Musy, les vœux de la Société des sciences : 


naturelles à l’occasion de son entrée dans sa 70me 
année. Président de la Société durant 25 ans, de l’an- 
née 1886 à 1911, M. Musy en a été l’âme, consacrant 
son temps, ses talents, ses forces à son développement. 
C’est à lui que nous devons l’initiative de nos publi- 
cations et, partant, de nos échanges ; il a veillé avec 
le soin éclairé d’un père pour son enfant sur sa crois- 
sance et sur son œuvre scientifique et patriotique. 
Qu'il veuille bien trouver dans ces paroles trop brèves, 
mais venant du cœur, l'expression de notre vive re- 
connaissance et de notre espoir de le voir longtemps 
encore poursuivre, parmi nous, sa féconde et géné- 
reuse activité. 


Fribourg, le 31 octobre 1923. 
Le Président : 


PAUL JoYe. 


Proces-verbaux des séances 


1922-1925 


Séance du 9 novembre 1922. 
Présidence de M. le prof. Dr P. Joye. 


Après la confirmation du bureau et la solution des 
différentes questions statutaires habituelles, la So- 
ciété entend les communications suivantes : 

1. M. le prof. Dr M. Musy présente des photogra- 
phies d’un If de grande taille (Taxus baccata L.) qui 
se trouve à Niedermontenach (St-Antoine, Singine). 

Cet arbre, très vieux, a encore actuellement une 
hauteur approximative de 15 m. et sa circonférence 
est de 4 m. à 1 m. au-dessus du sol. 

Le sommet est en train de périr par dessication 
et d’après les habitants, il aurait perdu !/; de sa hau- 
teur qui a donc dû être de 22 m. 50. La circonférence 
du sommet actuel est approximativement de O0 m. 40. 

On peut se demander si cet If n’est pas une relique 
d’une forêt primitive. 

2. Le même donne un résumé de l’histoire naturelle 
du ver luisant (Lampyris noctiluca L.) puis M. le prof. 
Dr P. JoyE donne quelques renseignements sur la 
nature de la luminosité de cet intéressant insecte. 

En 1913, Daniel Berthelot prétendait que l'appareil 
lumineux du ver luisant donne le rendement le plus 
grand connu puisqu'il rend en lumière la totalité de 
l'énergie employée. 
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Les travaux d’un physicien américain, M. H. E. 
Ives, sont venus depuis, confirmer l'opinion de Ber- 
thelot. 

D’après le même physicien la lumière de notre 
insecte contient les rayons les plus avantageux au 
point de vue lumineux, elle ne contient à peu près 
aucune radiation ultra-violette et infra-rouge dont 
la valeur lumineuse est nulle quoiqu’elle se trouve 
dans toutes les sources artificielles de lumière. Toutes 
ses radiations appartiennent à la partie la plus 
éclairante du spectre. L'homme arrivera-t-il un jour 
à pénétrer son secret et à l’imiter ? 

3. M. le prof. P. GIRARDIN nous lit ensuite une notice 
nécrologique du géographe Henri Vallot. 


Séance du 7 décembre 1922. 
Présidence de M. le prof. Dr P. Joye. 


M. le prof. Dr S. Bays : Le principe de la relativité : 
Les origines des théories d’Einslein. 

Le travail de l’auteur sera publié lorsqu'il nous 
aura été présenté complètement. 


Séance du 21 décembre 1922. 
Présidence) de M le pro Dr aPAIONe: 


M. le Dr P. KoLLEr, privat-docent : Le paysage des 
Alpes orientales, avec projections lumineuses. 
L'auteur n’a pas fourni de résumé. 
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Seance du 25 janvier 1923. 
Présidence de M. le prof. Dr P. Joye. 


1. M. le prof. Dr S. Bays : La relalivité restreinte. 

2. M. Alf. NovEr, insp. forestier : Les balais de sor- 
cière, sur l’Epicea. 

L’auteur nous en montre d’abord un superbe exem- 
plaire qu'il s’est fait amener dernièrement. 

Cet echantilllon : Picea excelsa Link. lusus globosa 
Berg (Balais de sorcière) a été trouvé en novembre 
1922 à Pont-la-Ville, dans la partie supérieure de la 
forêt du « Plan de la Combe » propriété de M. E. Ri- 
solet, à l’altitude de 740 m. Cette forêt est située sur 
la rive droite de la Sarine, sa pente est moyenne et 
son sol est fluvio-glaciaire, argileux et humide. Elle 
est formée d’Epicea et de hetres âgés de 50 à 100 ans. 

L’Epicea porteur du balai de sorciere est domine 
de tous côtés par ses voisins, il est âgé d’environ 60 
ans, sa hauteur est de 18 m. et son diamètre à la 
hauteur de 1 m. 30, est de O0 m. 28. 

Le fût est normal jusqu'à 15 m. et dépourvu de 
branches. C’est à cette hauteur que se trouvait le 
balai de sorcière qui, de loin, paraissait sphérique, 
possédait une riche ramification, serrée, des bour- 
geons abondants et des pousses annuelles très courtes, 
soit 2a 6 centimètres. Les aiguilles sont bien dévelop- 
pées et d’une belle couleur verte. Il avait 1 m. 20 à 
1 m. 50 de diamètre et il en sortait une pousse termi- 
nale normalement ramifiée mais dont les aiguilles 
étaient de mauvais aspect. Cette pousse dépérissait 
probablement parce que le balai attirait trop de sève ? 

Un second balai en deux exemplaires qui ne nous 


sont pas presentes, a ete determine par le prof. 
Dr C. Schrœter à Zurich Picea excelsa Lk. var pyra- 
midala, Carrière, forma irregularis. Il provenait des 
forets communales de Semsales soit de «La Belle 
Joux-le-Chäh » division 36, versant meridional de 
l’est du Niremont», dans le bassin du «Chäh». Cette 
forêt en pente douce, exposée au midi est sur le Flysch 
soit un terrain humide draine aujourd’hui par des 
fossés à ciel ouvert, altitude 1350 m. 

Une coupe rase y fut faite en 1870 et l’Epicea y 
repoussa naturellement et assez bien dans les parties 
les moins humides. Le reste fut reboise artificiellement 
de 1906 à 1914. Il est probable que de 1870 au reboi- 
sement artificiel la forêt de la « Belle-Joux » fut parcou- 
rue par le bétail. Les deux Epicea porteurs de ces ba- 
lais sont âgés de 45 à 50 ans, ils ont poussé naturelle- 
ment, isolés dans la plantation qui commence à émer- 
ser de la végétation herbeuse luxuriante. Leur hauteur 
est d'environ 8 à 10 m. 

L'arbre entier, de la base au sommet, présente 
une riche ramification et des bourgeons en abondance. 
Les pousses annuelles sont excessivement courtes 
(2 à 4 cm.). De loin, on le prendrait pour un sujet 
envahi par le houblon, tellement la couronne est toul- 
fue. L'arbre entier a l’aspect d’un balai de sorcière 
d’une forme cependant plus irrégulière que la boule 
de Pont-la-Ville et les deux exemplaires ont une vi- 
sueur parfaite et une couleur d’un beau vert. 

Quant à l’origine de l’anomalie dont nous nous 
occupons, M. le Dr C. Schreter, professeur à l'Ecole 
polytechnique fédérale suppose la variation sponta- 
née d’un bourgeon, sous l’action d’influences spéciales, 
(?) et les caractères qui en résultent, seraient trans- 
mis à toutes les ramifications issues de ce bourgeon. 
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Le vénéré inspecteur fédéral défunt, M. le Dr Coaz. 
a trouvé, en 1900, un Epicea se rapprochant de la. 
variété pyramidala, a Riggenberg dans l’Oberland: 
grison. Les graines en furent récoltées et semées au 
jardin d’essais de l’Adlisberg, station fédérale de re- 
cherches forestières a Zurich. Les jeunes plans issus 
de ces graines ressemblaient en majeure partie à la 
variété globosa. Les deux variétés ont une ramifica- 
tion de même caractère, les pousses latérales annuel- 
les sont très courtes. Le seul caractère qui les distingue 
est la pousse terminale à pousses annuelles presque: 
normales de la variété pyramidala. Le D' Engler‘ 
professeur à l’Ecole polytechnique et directeur de la: 
station de recherches précitée admet que cette ano- 
malie est héréditaire et que les branches latérales, siège: 
de la fructification, ont une influence plus grande 
sur les organes sexuels et transmettent leur caractère: 
aux graines. L’exemplaire de Pont-la-Ville est dicho- 
lype ; la base est normale, le sommet seul est en balar 
de sorcière et la tige terminale est de nouveau nor- 
male. 

En cas de fructification sur une tige présentant. 
l’anomalie, on doit admettre, d’après Engler, que les 
plants issus de ses graines, présentent les mêmes ca- 
ractères, excepté cependant la tige terminale normale. 

M. Noyer croit que les deux exemplaires de Sem- 
sales sont des arbres issus de graines provenant d’um 
cône muri sur un balai de sorcière qui n’existe plus. 
et c'est regrettable !. 


1 Consulter : a) C. Schroeter, Ueber die Vielgestaltigkeit 
der Fichte, in Viertelj-. Schr. der Zürch. Nat. forsch. G. Zü- 
rich 1898, p. 59. ; b) Beissner : Handbuch der Nadelholzkunde 
Berlin, Paroy, 1909, p. 231; c) Engler Arn. : Einfluss der 
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M. le prof. Dr Ursprung complète ensuite les ren- 
seignements donnés par M. Noyer sur ces curieuses 
anomalies des conifères. 


Séance du 8 février 1923. 
Présidence de M. le prof. Dr P. Joye. 
M. le Dr P. KoLLEr, privat. docent : Le cinémato- 


graphe dans l'enseignement scientifique, avec démons- 
tration de films projetés. 


Séance du 22 février 1923. 
Présidence de M. le prof. DT P. Joye. 


. M. le prof. Dr S. Bays: La relativité retreinte (2ème 
partie). 


Séance du 15 mars 1923. 
Présidence de M. le prof. Dr P. Joye. 


1. M. le Dr A. BurpEL : Le laboraloire cantonal en 
1923. 

2. M. le Dr P. DEmMonT : L'analyse baclériologique 
de l’eau de la Sarine. 

3. M. le Dr L. PıTttTErT: a) L’empoisonnement de la 
Sarine par la Coque du Levant ; b) Les Hydrocelles des 
alvins. 


Provenienz des Samens auf die Eigenschaften der forstlichen 
Holzgewächse. Mitteil. Schw. Centr. Anstalt für das forst. 
Versuchswesen B. VIII. H. 2, p. 197 a 200. 
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4. D'M.Musy : Un acarien parasile des abeilles (Aca- 
rus tarsonemus Woodi) cause de la maladie des organes 
respiraloires nommée Acariose ou maladie de l’île de 
Wigth. 

5. Un prolozoaire parasile des abeilles adulles : Le 
Nosema apis qui produit une infection cause de l’af- 
faıblissement des colonies. 


Séance du 17 mai 1925. 
Présidence de M. le prof. DI P. Joye. 


1. M. le prof. P. GirARDIN : Les alpes de Sixt en 
Faucigny (Haute vallée de l’Arve). 

2. Simililude de coloralion de notre orvel jeune el 
d’un « anguidae chinois » Ophisaurus harti Blgr. jeune, 
par M. le prof. Dr M. Musy. — M. le prof. D' M. Musy, 
présente un orvel (Anguis fragilis L.) adulte des Neigles 
et toute une famille de jeunes, soit 14 sujets de dif- 
férentes tailles, trouvés le 15 novembre 1907 à 0 m. 50 
de profondeur sous un tronc de sapin au bois de Pé- 
rolles, où ils étaient réunis pour passer l'hiver. 

Il présente ensuite une espèce chinoise du Fokien. 
Ophisaurus Daud. (Pseudopus Merrem) harti Bler, 
ad. et jeune et fait remarquer la similitude de colo- 
ration de ces deux Anguidae d’origine si différente. 

Cette similitude de coloration a été signalée en 
1899 par le spécialiste anglais Boulenger dans les 
« Procedings Zool. Soc. London », page 160, pl. 16. 

3. M. Musy signale en outre, le premier Lérot 
(Myoxus quercinus, L.) qu'il a eu l’occasion de voir 
le 14 mai courant ; il a été trouvé dans le bois de 
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Pérolles, près du téléferrage. S'il est rare près de 
Fribourg, il doit être plus abondant à la montagne, 
il a été trouvé jusqu’à 2000 m. dans la Haute-Enga- 
dine. Il le recommande aux clubistes qui passent la 
nuit dans nos chalets, parce que ce rongeur sort sur- 
tout la nuit. 

4. M. Dr Ta. Musy : Prévisions méléorologiques de 
l’année d'après le développement du Spadice de l’Arum 
maculalum. 

5. M. Ic. M. Musy : L'arbre aux canards d’après 
un traité de bolanique de 1615 (?). 


Séance du 7 juin 1923. 


Présidence de M. le prof. Dr P. Joye. 


M. le Dr P. KoLLer, privat-docent : Les mines dans 
Les montagnes. (Projections lumineuses.) 


Séance du 21 juin 1923. 
Présidence de M. le prof. Dr P. Joye. 


1. M. Evéouoz, Ap., chimiste cant. : Sur les doma- 
ges causés par les fumées industrielles. 

2. M. le prof. P. JoyE présente l’appareil à projec- 
Lions « Dunand » du genre Epidiascope. 


Séance du 15 juillet 1923 
à la Faculté des sciences, 


Présidence de M. le prof. Dr P. Joye. 


M. le prof. Dr P. JovE nous parle de la téléphonie 
sans fil et, comme expérience, nous fait entendre, grâce 
à un haut parleur, un concert de la station émettrice 
de Lausanne. Le temps orageux cause de nombreux 
parasites et empêche une audition distincte. 


LE MUSÉE D'HISTOIRE NATURELLE DE FRIBOURG 


en 1923 
par le prof. D' M. Musy 


(Rapport du Conservateur 


à la Direction de l’instruction publique). 


La fondation du Musée d'histoire naturelle fut 
décidée en automne 1823, de sorte qu'il nous fut pos- 
sible d’en fêter le centenaire en novembre dernier. 
Je ne répéterai pas ici ce qui a été dit ailleurs!, mais 
je dois remercier la Direction de l’Instruction publi- 
que de l’aimable soirée qu’elle a bien voulu offrir, à 
cette occasion, à la Commission du Musée, à son per- 
sonnel, au Comité de la Société fribourgeoise des 
sciences naturelles et d’avoir eu l’heureuse idée d'y 
inviter un représentant des héritiers du chanoine 
Ch.-AT. Fontaine, le fondateur de notre établissement. 

M. le president du Conseil d'Etat et deux de ses 
collègues nous ont honorés de leur présence. 

A part la modeste fête de ce centenaire, la marche 
du Musée a été normale, comme nous allons chercher 
à le faire voir. La séance annuelle de la Commission 
a eu lieu le 25 janvier. 


1 Voir Dr M. Musy : Le Centenaire du Musée d'histoire 
naturelle de Fribourg, dans Nouvelles Etrennes fribourgeoi- 
ses pour 1924. 

H. Savoy : Notre Musée d’hist. nat., conference de la Gre- 
nette Melo 277823: 


N es 


Zoologie. 
(Colleetion generale.) 
Mammifères. 

Nous nous étions proposé de représenter dans nos 
collections le genre Dendrolagus, soit les Kangourous 
grimpeurs et le genre Lagorchestes, soit les petits 
Wallabys-lièvres, mais notre demande à Melbourne 
n’a pas encore reçu de réponse. 

Cette classe s’est toutefois enrichie de trois Makis : 

1. L’Indris à queue courte C' (Indris brevicaudatus 
E. Geoff.) de Madagascar sept. or. 

2. Le Lemur vari d (Lemur varius Js. Geoff.) de 
Madagascar or. 

3. Le Propopithèque couronné d (Propopithecus 
verreauxi var. coronatus, À. M. Edw.) de Ma- 
dagascar sept. occid. 

Les trois, nous ont été offerts par le Musée de Ge- 
nève, auquel nous avons été heureux de pouvoir offrir, 
en retour, quelques reptiles du Fokien, dont nous pos- 
sédions des doubles. 

Le Chimpanzé 2 offert en 1922, par le cirque Ka- 
roly, a été naturalisé et son squelette a été monté. 
Le squelette du lion acquis en 1918 a également été 
monté. 

Oiseaux. 

Notre collection d'oiseaux du Fokien a continué à 
s’enrichir par un nouvel envoi du R. P. Ad. Buch, à 
Ningpo ; nous avons reçu : 

Phasianidae :  Pucrasia darwini Swinh. d et ©. 
»  xanthospila Gray &. 
Excalfactoria chinensis L. d. 
Perdix daurica Pall. ©. 


Columbidae : 
Rallidae : 
Charadriidae : 


Analidae : 
Falconidae : 


Bubonidae : 


Upupidae : 
Muscicapidae : 


Campophagidae : 


T'imeliidae : 
Cinclidae : 
Turdidae : 


Sylviidae : 
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Turtur orientalis (Lath.) JS. 

Amaurornis pheenicura (Forster)Juv. 

Gallinago stenura Kuhl. 5. Hiver. 
> oallinaso IL. vn 
> megala, Swinh. » 

Limosanovae-zelandiae Gray. d'et®, 
Hiver. 

Phalaropus hyperboreus L. d et 9. 
Hiver. 

Fuligula fuligula L. d et 2 Hiver. 

Haliaetus leucogaster Gm. . d 

Circus melanoleucus (Forst.) d. Hiv. 
>»? cyaneus.l. 

Astur cuculoides Temm. d et 2. 

Accipiter nisus (L.) Juv. Hiver. 

Falco peregrinus L. d'. Juv. 
»  merillus (Gerini) 2. Hiver. 

Bubo bubo L. ?. Hiver. 

Asio otus D. get ©. 

Upupa epops L. & et 2. Hiver. 

Xanthopygia tricolor Blith. @. Eté. 

Graucalus rex-pineti Swinh. Q. 

Garrulax picticollis Swinh. d et Q. 

Cinclus souliei Oust. ©. 

Petrophila erythrogaster Vig. Q. 

Henicurus schistaceus Hogds. ©. 

Tharraleus montanellus Lall. <. 

Acrocephalus bistrigiceps Swinh. 2. 
Hiver. 

Acrocephalus orientalis T. et S. d, 
Ete. 

Prinia extensicauda Swinh. & et 2. 

Burnesia sonitans (Swinh.) C' et ©. 


Paridae : 


Motacillidae : 


Fringillidae : 


Ploceidae : 
Slurnidae : 
Corvidae : 
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Aegithalus glaucolaris(Gould)d'et ?. 
Remiza consobrina (Swinh.) et 2. 
Motacilla ocularıs Swinh. ©, Hiver. 
» taivana Swinh. 2, » 
Dendranthus indicus Gm. d, » 
Coccothraustes japonicus T. et S. » 
Loxia curvirostra var albiventris 
Swinh. d et 2, Hiver. 
Carpodacus erythrinus Moore. et®, 
Hiver. 
Calcarius lapponicus (L.) ?, Hiver. 
Emberiza schaniclus L. d et 2, Hiv. 
» continentalis Wtherby & 


et): 
Emberiza cioïdes Brandt. C et 2. 
» godlewskii Tacz., Hiver. 
» sulphurata T.etS.d' » 
» tristrami Swinh.d  » 
Spinus spinus (L.) d, » 


Munia topela Swinh. 9. 

Spodiopsar cineraceus Temm. cet. 

Graculus graculus L. var. brachypus 
Swinh. & et 9. 

Garrulus sinensis Gould, Jg. 

Coleus dauricus Gm. Hiver, 


soit 54 especes nouvelles en 72 exemplaires auxquelles 
il faut ajouter : Pseudotantalus ibis (L.). Le tantale 
d’Afrique, Congo belge (Katanga) Pyrrhulorhyncha 
pyrrhuloides (Pall) 9 5. des Alpes, N. Italie et 9especes 
du canton : Turdus torquatus (L.) du Cousimbert, 
Motacillaboarula (L.) 8 du Gotteron et Clivicola ripa- 
ria (L.) S de Villars-sur-Gläne. Cypselus apus (L.) ©, 
Fribourg. — Phænicurus titys $, Pérolles. — Sylvia 


sylvia (L.) d, Granges-sur-Marly ; — Sylvia curruca 
(L.) 8, Pérolles. — Phylloscopus minor (Forst.) JS, 
Marly. — Emberiza cirlus L. 9J', Pérolles. 


Reptiles. 


Ophidiens. Dans un envoi du R. P. Ad. Buch, se 
sont trouvées les espèces suivantes du Fokien, nou 
velles pour le Musée : 

Tropidonotus vibakari Boie, Juv. plus un sujet plus 

grand. 
» percarinatus Bler. 

Achalinus braconnieri (Sauv.) 

Tapinophis latouchei Bler. 

Macropisthodon rudis Blgr. 
déterminées par M. le Dr J. Roux, le distingué specia- 
liste du Musée de Bâle qui nous a envoyé, en échange 
de doubles, les deux espèces suivantes provenant de 
la Dalmatie : 

Coluber quatuorlineatus Lacép. 

»  longissimus Laur. 

Le squelette du Boa constricteur (Boa constrictor 

L.), reçu l’année dernière du cirque Karoly a été monté. 


Sauriens. 

Les trois espèces suivantes proviennent également 
du Fokien. 

Ophisaurus (Pseudopus) harti Blgr. Juv. et ad. 

Nous avons pu verifier la similitude de coloration 
du jeune de notre Orvet (Anguis fragilis L.) et du 
jeune Ophisaurus harti signalée déjà en 1899 par le 
specialiste anglais Boulenger dans les « Proced. Zool. 
Soc. London », page 160. 

Tachydromus septentrionalis Bler. 

Acanthosaura lamnidentata Bler. 
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Nous avons également reçu du Musée de Bâle, trois 
espèces des Iles Loyalty rapportées par MM. F. Sar- 
rasin et J. Roux, lors de leur voyage de 1911. Ce sont : 

Gymnodactylus pelagicus (Gir.). 

Lepidodactylus lugubris (D. B.). 

Bavayia cyclura (Gthr.). 


Batraciens. 
Du Fokien : 
Rhacophorus leucomystax Gravh. Juv. et Ad. 
Rana tigrina Daud. — Grand sujet. 
Poissons. 


Quatre espèces reçues précédemment ont enfin pu 
être déterminées, ce sont : 
Tetrodon rubripes Schleg. du Fokien, 1918. 

» ocellatus Osb. de Ningpo, 1920. 
Hippocampus trimaculatus Leach de Ningpo, 1920. 
Dascyllus aruanus (L.) 5 ex. Arch. Gilbert (Oc. ind.) 

R. P. Trautwein, 1908. 


Insectes. 
Hymenopleres. M.le Dr v. Schulthess-Schindler à Zu- 
rich a bien voulu nous déterminer les espèces suivantes : 


Xylocopa dissimilis Lep. 6 et ?. Ningpo. 
Polistes gallicus L. var. dubius Kohl. » 
Ampulex novarae Sauss. » 
Arge vic pullatae Zadd. > 
Odynerus (Ancistrocerus) shinto Schulthess.  » 
mäle encore inedit. 
Ophion sp. » 
Pepsis sp. Bresil. 


Sceliphron figulus Dhlbm. 9, Rép. Argentine. 
Saluis sp., Grand Chaco, Am. S. 
Euaspis abdominalis Fab., Congo belge. 
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Stilbum amethystinum F., Zimba, Af. or. all. 
Eumenes concinnus, Sauss., Zimba, Af. or. all. 
Xylocopa, sp., Zimba, Afr. or. all. 
M. le Dr v. Schulthess-Schindler nous a, en outre, 
généreusement offert les espèces suivantes : 
Mutila mephitidiformis Bischoff., Rikatla Nes 
>»  lobifera Andre, > » 
» sycocorax Sm., Lebombo (Transyaal). 
Belonogaster junceus Fab. (2 ex.), Côte d’or (Afr.). 


» dubius(dt.Schulthess)Rikatla,Delagoa, 
» clypeatus > > > 
» » » Shilouvane, N. 
Transvaal. 
» griseus ® » Shilouvane, N. 
Transvaal (3 ex.). 
» lateritius 2 (dt. Schulthess), Rikatla, 


Delagoa (2 ex.). 
Sceliphron laevigatum J (dt. Schult.) Rikatla,Delag 


» spirifer 2 » » > 

> » Q > Accra, Afrique. 

» » Q » Le Caire. 

» bengalense Q » I. Key, Arch. Asia. 
1900 (Kühn). 

» figulus © » Buenos-Ayres. 


Icaria variegata Sm. (6 ex.) Zamboanga, S. Min- 
danao, Bôttcher. 

Xylocopa chiliani, Philippines, I. Camiguin, 
Böttcher. 

Sphex aurulentus, F. var. sericeus, Philippines, I. 
Camiguin (4 ex.), Böttcher. 

Sphex maurus, Philippines, I. Camiguin (2 ex.), 
Böttcher. 

Sphex umbrosus, Philippines, I. Camiguin (4 ex.), 
Böttcher. 


Scolia procer F., Philippines, I. Camiguin (3 ex.) 
Böttcher. 
Vespa cincta F., Chiem-Hoa, Tonkin central, H. 
Frühstorfer. 
Vespa affinis F., Toli-Toli, N. Célébes, H. Frühstorf. 
Vespa, affinis F., Piroe, I. Ceram. 
Myrmicinides : Atta cephalotes, Fourmi coupeuse 
de feuilles, ouvrieres, Minas Geraes, Bresil. (M. Rei- 
chensperger). 


Orthoptères. 


Les Orthoptères suivants ont également été déter- 
mines par M. le Dr v. Schulthess-Schindler : 


Mecopoda elongata L. Ningpo (Chine). 
Acridium sp. : > 
Tryxalis nasuta L. > 
Parapleurus alliaceus Charp. » 
Conocephalus mandibularis Charp. > 
Oedipoda sp. > 
Xyphocera aestuans Sauss. (très beau), Congo belge 
(Katanga). 


Schistocerca peregrina L., Congo belge (Katanga). 
Brachytrupes membranaceus Drury, Congo belge 
(Katanga). 

Periplaneta americana L., Congo belge (Katanga). 

> sp., Republ. Argentine. 

Gryllus sp. Republ. Argentine. 

M. v. Schulthess a bien voulu ajouter les quatre 
especes suivantes. Nous lui sommes tres reconnais- 
sants pour son cadeau et pour son travail scientifique, 

Lonchodes longipes Red., Than-Moi, Tonkin, VI, 

VIl., H. Frühstorfer. 


Pamphagus marmoratus L., Kairouan, Tunisie, 
v. Schulthess. 

Eremobia clavelii Duc. Kairouan, Tunisie (2 ex.), 
v. Schulthess. 

Schistocerca paraensis, Cochamba, Bolivie, Franz. 


Hémiptères. 


Pentatomides : Phloea corticata Drury, & 9, Mi- 
nas Geraes (Brésil), M. Reichensperger. 

Nous n'avons encore pas pu trouver un spécialiste 
qui puisse étudier nos beaux coléoplères de Chine, 
malgré toutes nos recherches et les conseils demandés 
à la Société entomologique Suisse ; nous devons atten- 
dre un moment plus favorable. Il en est de même de 
quelques coquilles de mollusques d’eau douce du lac 
Poyang en Chine que le R. P. Buch a bien voulu re- 
cueillir pour nous. 


Collection locale. 
(Faune fribourgeoise.) 


Quoique nous soyons sur place, il est très difficile 
de compléter certains groupes de notre faune ; il fau- 
drait disposer de plus de temps ou d’un personnel 
plus nombreux pour faire des recherches nous même 
et ne pas laisser dépendre cette étude d’un hasard pro- 
blématique ! Cependant nous pouvons citer un ron- 
geur que nous n'avions pas encore vu et que notre 
preparateur a trouve mort au bord de la Sarine, au- 
dessous de la Faculté des sciences. 


Mammifères. 


1. C’estle Lérot (Myoxus quercinus L), plus petit que 
le Loir (Myoxus glis AIb Magn.) assez commun 


dans notre voisinage. Mais le Lérot habite les bois. 
des montagnes, vers 1500 m. de préférence aux 
buissons et aux bois de la plaine. C’est donc dans 
la région montagneuse du canton qu'il faudrait 
le chercher, d'autant plus que Fatio le dit plus 
commun en Suisse que le Loir. 

. L’hermine (Foetorius erminea L.) est commune 
chez nous, mais nous ne possédions pas encore de 
jeune de l’année ; il nous en est arrivé un de Ma- 
tran, prise dans la bouche d’un chat, le 1er juin. 

. La Taupe commune (Talpa europaea L.) var. al- 
binos, Lentigny. 


Oiseaux. 


Nous cherchons dans cette classe, les espèces et 


variétés qui nous manquent et des représentants des 
espèces à remplacer ; voici ce qui est entré dans cette. 
collection en 1923, grâce surtout à notre préparateur, 


M. 
1e 


B. Noth. 
Le Tarin (Spinus spinus, L.) ©. 6. V., Cousimbert. 


2. La Bergeronnette grise (Motacilla alba L.), jeune 


7. 


8 


25 VI. Gotteron. 


. Le Pipit spioncelle (Anthus spinoletta L.) 2,23. V., 


Pérolles. 


. La Pie-grièche écorcheur (Lanius collurio L.) d, 


6, V., plus le nid, Le Mouret. 


. La Fauvette babillarde (Sylvia curruca L.) C', 2 


et Jeune, VI, Pérolles. 


. Le Pouillot véloce (Phylloscopus rufus, Bechst.) 
GS, 13, VI, Pérolles. 


Le Rossignol des murailles (Phenicurus phœni- 
curus Re; Perolles:. 


. Le Gobe-mouches gris (Muscicapa grisola L.) ©, 


28. VI, Gotteron. 


U SR 


9. L’hirondelle de rivage (Riparia riparia L.) & 14, V, 
Villars-sur-Glâne. 
10. Le Faucon pèlerin (Falco peregrinus Tunst.). Jeune, 
prob. ©, 15, V, sous Grandfey (La Torche). 

Nous pensions bien posséder dans le canton, l’hi- 
rondelle de rivage, mais nous n’avions pas encore pu 
nous la procurer d’une manière bien authentique. 
Enfin, notre préparateur découvrit toute une colonie 
de ce charmant petit oiseau dans une paroi sablon- 
neuse au bord de la route près de Villars-sur-Glâne. 
La femelle nous manque encore. 

Quelques doubles ont en outre été conservés en 
peaux non naturalisées. 

Nous croyons intéressant de signaler en passant 
l'apparition extrêmement nombreuse du Pinson des Ar- 
dennes (Fringilla montifringilla L.) du 15 décembre 
1922 à la fin janvier 1923. Si nous en voyons chaque 
hiver, dès les premières neiges, quelques sujets, cette 
apparition de ces hôtes d’hiver n’a rien de commun 
avec leur venue extraordinaire cette année. Fatio à, 
du reste, signale ce fait exceptionnel qui se reproduit 
de temps en temps. 


Reptiles. 


\ 


Nous n’avons rien de nouveau a signaler dans ce 
groupe. Un exemplaire de la Coronelle lisse (Coronella 
laevis Lacép.) nous est venu de la Basse-Ville près de 
St-Jean, le 1.7 mai. Ce charmant et inoffensif serpent 
est trop souvent pris pour une Vipère par le vulgaire 
qui ne le connaît pas. 


1 Dr V. Fatio : Faune des vertébrés de la Suisse. Vol. 2, 
I’ page 646. 


Insectes. 


Quelques insectes de différents ordres ont été re- 
cueillis, ils restent à déterminer, Les espèces nouvelles 
pour nos collections seront signalées dans le rapport 
de 1924. 

Un nid de Vespa media, espèce pas commune chez 
nous, a été trouvé sur un poirier au-dessous du Grand 
Pont-suspendu, Un Lepidoptere et 2 Hyménoptères 
(Chrisydides) : Parnassius apollo, L. &, 8 Lac-Noir. 
Hedychrum rutilans Dahlb., & 2 et Hedychrum 
lucidulum, Fab. & ©, Fribourg. (Les trois de M. Rei- 
chensperger.) 


Mollusques 


Il en est de même de quelques mollusques terrestres 
ou d’eau douce. 


Dons. 


La collection generale de zoologie a recu : 

Il. du Museum d'histoire naturelle de Genève, 3 Makis ; 

2. de Mme von der Weid d’Hattenberg, Amadina 
ASIA ON EE 

3. de la Société ornithologique un Colin de Californie 
2; 

4. de M. Germain Zumwald, un Tantale d’Afrique ; 

5. de M. Raoul von der Weid, quelques insectes de 
l'Amérique du Sud; 

6. de M. le prof. Reichensperger, Phloea corticata 
Drury d © et Atta cephalotes, les 2 de Minas Ge- 
raes, Bresil. 

7. du Pensionnat Jeanne-d’Arc, quelques coquilles 
et divers ; 

3. de M. Chs. Mayer, une machoire de squale, côte 
d’Algtrie. 


La collection zoologique locale a reçu : 
1. de M. Layaz Appolinaire à Lentigny, une taupe 
albinos ; 
. de M. Grangirard Louis, un Muscardin pris au Pa- 
latinat: 
3. de M. Dénervaud Pierre, app., une jeune Hermine, 
Matran ; 
4. de M. le curé Jaccoud à Villaz-St-Pierre, un Pin- 
son des Ardennes ; 
5. de M. le Dr Simon, une Coronelle lisse, Basse-Ville ; 
6. de Mme Von der Weid d’Hattenberg, un Rouge- 
gorge ; 
7. de M. Folly Robert, fils de Jacques, un nid de 
Vespa media ; 
8. de M. Ch. Monney, concierge un sphinx du tilleul, 
Pérolles ; 
9. de M. P. Dafflon, chauffeur, une Vanessa Jo, Pé- 
rolles ; 
10. de Mme Louise Levet, à Ursy, 2 œufs de poule, l’un 
dans l’autre ; 
11.de M. le prof. Reichensperger, Parnassius apollo, 
L.g © du Lac-Noir et Hedychrum rutilans Dahlb. 
et H. lucidulum, Fab. Fribourg 


A) 


Botanique. 


L’infatigable Dr F. Jaquet a continué la révision de 
l’herbier géographique (Dr Lagger, etc.) qui n’est pas 
encore terminée. Il s’est aussi occupé activement des 
végétaux cellulaires indigènes (Mousses, sphaignes, 
hépatiques, lichens). 

Au printemps, il a fait un voyage dans l’archipel 
toscan, plus tard, il a visité le Grand St-Bernard, les 


Martinets sur Bex, le Hasli, St-Croix, le Chasseron, 
les districts de Lavaux et de la Veveyse et a fait de 
nombreuses et continuelles courses dans le canton 
et les Alpes fribourgeoises, recoltant des plantes pour 
nos herbiers et pour nos échanges. 

Il a récolté 786 espèces et variétés de plantes vas- 
culaires, 338 espèces de végétaux cellulaires. Nous 
avons reçu en échanges 15 plantes de M. Pfaff à Botzen 
(Tyrol), 41 plantes d'Autriche, de M. Ronniger à 
Vienne, 75 de la Société d'échange de Vienne et 220 
espèces italiennes de M. le prof. Dr Pampanini à 
Florence. 

Ces matériaux ont été répartis de la manière sui- 
vante dans nos différents herbiers : 

Herbier fribourgeois, 73 espèces. 

Herbier suisse, 75 espèces. 

Herbier Jaquet, 500 espèces. 

Herbier géographique, 195 espèces. 

Puis il en a fourni 145 à l’herbier special de l’Ins- 
titut de botanique de l’Université. 

Il a découvert 22 espèces et variétés de phanero- 
games, nouvelles pour la flore du canton. Ce sont : 
Thymus serpyllum, var. lemanıanus, Briq., Schweins- 

berg. 

Alopecurus utriculatus, L., Marly. 
Oxalis acetosella , L. var. subpurpurascens, D. C., 

Bois des 6 écus, Chavannes-les-Forts. 

Salix pentandra, L., sauvage, La Holzgasse, près 

Brunisried. 

Caucalis daucoides, L., au Mont-Revers (Fribourg). 

Turgenia latifolia, Hoffm, Boulev.de Pérolles (2me ra- 
vin.). 

Rhododendron ferrugineum, var. album Swet., Pof- 
fetsrain, Schweinsberg. 


a 


Sonchus arvensis, L., var. laevipes Koch, pres du 

Moulin de Perolles, 

Hieracium steloniflorum, W. K., au N. du Chalet des 

Merlas, R. R. 

Hieracium aurantiacum L., s. sp. pyrrhophorum N.P. 

Chalet des Merlas. 

Hieracium neocerinthoides, A. T., Rochers du Vanil 
du Van. 

Impatiens parviflora, L., Grabensal (Fribourg). 

Arabis arenosa Scop., abondant, Communs de Maules. 

Mentha nepetoides Lej., vers la Sarine, sous Pérolles. 

Viola canina x silvatica, Bois de Montabliet, près 
du Lac de Lussy. 

Rubus flaccidus, P. J. Müll., Bois de la Rappaz, Cour- 
tepin. 

Rubus infestus, P. J. Müll., Bois de Perolles. 

Rubus macrostachys, P. J. Müll., Bois de Breilles, 

Barberêche. 

Euphorbia virgata, W. K., près du moulin de Pérolles. 
Lactuca scariola, L., près du moulin de Pérolles. 
Melilotus indicus, All., pres du moulin de Pérolles. 
Erysimum virgatum Roth., Auge d’Agy, près de la 

Sarine. 

Il faut y ajouter un grand nombre de plantes cul- 
tivées et adventives. 

Il a fourni, en échange, 250 espèces fribourgeoises 
à M. Pampanini et 39 parts de Thymus suisses à MM. 
Pfaff, à Botzen et à M. Ronniger, à Vienne, qui s’oc- 
cupent spécialement de ce genre. 

Sı le nombre des plantes récoltées et reçues ne cor- 
respond pas exactement à celui des espèces versées 
aux divers herbiers, c’est que la même plante a été 
récoltée ou reçue en plusieurs parts, ce qui a permis 
d’en faire profiter plus d’un herbier. 


A 


Herbier Chenaux. En 1900, voulant assurer la con- 
servation de l’herbier du doyen Chenaux (1822-1883) 
propriété de la ville de Bulle, nous avions proposé à 
cette dernière de le déposer au Musée. Elle a accepté 
notre proposition et en 1915 elle s’est chargée des. 
frais de révision et de meilleure installation par M. le 
Dr F. Jaquet. Cet herbier faisant double emploi dans. 
nos collections et Bulle ayant ouvert son «Musée gruyé- 
rien », nous avons trouvé naturel de le rendre à sa 
destination première et le conservateur, M. le Dr H. 
Næf est venu en prendre livraison, le ler décembre: 
1923. La Commission du Musée de Bulle nous fit, plus- 
tard, adresser des remerciements spéciaux. 


Dons. 


1. Le Pensionnat Jeanne-d’Arc : Fruits de Caféier, 
de deux palmiers : Raphia ruffula Mart. et Met- 
troxylon Warburgii Becc. (?) plus uneinflorescence 
d’un autre palmier sp.? 

2. M. Ign. M. Musy, pharm. : Des fruits d’Anamirta 
cocculus, vulg. Coques du Levant. 


Minéralogie. 


La collection de minéralogie s’est enrichie des es- 
pèces suivantes toutes, une exceptée, d’origine suisse. 
1. Topazolite var., demantoide x X sur serpentine,. 
val Malenco, Bernina (Grisons). 
2. Néphrite avec Amiante, Alpe Ur., Col de Canciano, 
Poschiavo (Grisons). 
3. Scapolite x x dans Dolomie, Campolungo (Tessin). 


EL 


4. Aigue-marine, 2 gros x X dans quartz, Peterstal 
(Grisons). 

D. Magnetite X X sur Gneiss, Alpe Lerchetilny, Binn 
(Valais). 

6. Chalcopyrite mäclee, Mine Georg, Horhausen 
(Prov. rhénane). 


Dons. 


M. le Dr Paul Koller : Deux Titanites avec Adulaire, 
‘Gletsch (Valais). 


Pétrographie-Géologie-Paléontologie. 


Les collections de pétrographie étant utilisées par 
M. le Dr P. Koller, pour ses cours, nous en avons hâté 
la révision et fait les catalogues avec l’aide précieuse 
de ce spécialiste. Ce travail n’est pas terminé, nous fe- 
rons le nécessaire pour l’achever le plus tôt possible, 
quoique les cours de pétrographie ne soient plus don- 
nes depuis le départ de M. Koller. 

Quelques roches de la collection Lorinser avaient 
passé dans la stratigraphie, elles ont été remises à leur 
place primitive et les échantillons nécessaires à la 
stratigraphie ont été commandés au Dr Krantz à Bonn. 
Nous savons qu'ils sont prêts à nous être envoyés, 
mais les difficultés occasionnees par l'occupation de 
la Rhénanie en empêchent encore l’expédition ! Le 
Musée possédant les roches de plusieurs tunnels al- 
pins, nous avons pensé utile d’en représenter un du 
Jura, et nous avons profité de l’occasion qui nous était 
offerte pour acheter 102 échantillons du tunnel du 


Weissenslein. Gette collection a été installée et cata- 
loguée. 
Nous avons également acquis quelques échantillons 


du 


tunnel du Simplon qui manquaient dans notre 


collection et ainsi elle est absolument conforme au 
Catalogue imprimé publié plus tard par M. le prof. 
Dr H. Schardt, geologue de ce tunnel. 


Dons. 


Nous avons recu : 


1 


?Ù 


(ae) 


de l’entreprise du Pont de Zæhringen, M. Bin- 
schädler, ing., a) Un gros échantillon de Verrucano 
de Felsberg, près de Coire, employé à donner une 
teinte verdâtre au pont en construction ; 

b) Un fragment de bois carbonisé (0 m. 70) 
trouvé dans la molasse miocène au-dessous de la 
pile du même pont, fondée dans la Sarine ; 


. de M. Zahnd, à Rosé, deux fragments de bois d’E- 


lan trouvés dans la tourbière ; 


. de M. Germain Blanchard, à Marly-le-Grand, les 


crânes et divers ossements de 6 Marmottes trouvés 
dans le sable de la haute terrasse alluviale située 
au N. de Marly; 


. de M. le colonel de Reynold, la série des projec- 


tions volcaniques du Vésuve, lors de l’éruption du 
4 au 15 avril 1906. 


Bibliothèque. 
Achats. 


. Journal entomologique Suisse. (Abonnement). 
. Coleopterorum catalogus, P. 74 et 76. 


Se 
10. 


. Catalogue des invertébrés de la Suisse, fase. 14 : 


G. Montet : Les Gasterotriches, 1922. ; fasc. 15. 
J. Carl : Les Amphipodes 1923. 


. Ch. Ferriere: Entomologie économique, Berne 1922. 
. À. Menegaux et J. Rapine : Les noms des oiseaux 


trouvés en France (noms latins, français, anglais, 
italiens, allemands). 


. Aug. Forel : Le monde social des fourmis, vol IT, 


III, IV, Genève 1922 et 1923. 


. R. Perrier : La Faune de France illustree : III. My- 


riapodes et Insectes inferieurs. Paris 1923. 


. Y. Delage et E. Herouard : Traité de zoologie con- 


crete, T. IT. 17e partie : Mesozoaires-Spongiaires 
(1899); Zur partie : Les Celenteres, Parıs 90% 
F. Roman : Paléontologie et zoologie, Paris 1923. 
Societe botanique Suisse : Bulletin: H. XXX et 
EXO 


11. Junk’s Naturführer : Schweiz, Berlin 1921. 
12. J. de Lapparent : Lecons de petrographie, Paris 
1923. 
Dons. 
1. Commission géologique Suisse : Matériaux. IIeS. 


Liv. VIII. Die diluvialen Schieferkohlen der Schw., 
1923 : Liv. IX. Max Frey : Die Asphaltlagerstätten 
im Schw. Juragebirge mit besonderer Berücksicg- 
tigung des Val-de-Travers, 1922. — Liv. 48, 
III p. Carl Wiedenmayer : Geol. der Juraketten 
zwischen Balsthal und Wangen a. A. 1923. — Liv. 
49, III p. Hermann Eugster : Geol. der Ducan- 
gruppe zwischen Albula und Landwasser, 1923. 
Liv. 50, I p. Louis Vonderschmitt : Die Giswiler 
Klippen und ihre Unterlage, 1923. — Liv. 50, 
III p. : H. P. Cornelius : Vorläufige Mitteilung über 


w 


N N 


geol. Aufnahmen in der Piz d’Err-Gruppe (Grau- 
bünden) 1923. — Cartes spéciales : 94° : Sp. Karte 
von Mittelbünden ; 157 et 158. — Texte expli- 
catif du n° 157 :Geol. sp. K. von Baden; F. Schlach. 
Erläuterung zu Blatt Griessen 1922. — No 158: 
Erl. z. Blatt Jestetten-Schaffausen. 


. S. Moleson C.A.S. : Les glaciers de la Suisse 1874. 


E. de Fellenberg : Les Alpes calcaires bernoises 
occidentales : Itiner. 1882-83-84. 


. D' M. Musy : 10 E. Rübel et C. Schröter : Pflanzen 


geographischer Exkursionsführer, Zurich 1923. 
2° H. Robert : Note sur le Plancton des lacs de 
Neuchätel, Bienne et Morat 1923. 


. Musée de Soleure : Dr J. Bloch : Zoologisch-Eth- 


nographische Sektion des Museums der Stadt Solo- 
thurn 1923. 


. Soc. d’economie Alpestre : Deux rapports (Noms 


des paturages). 190 et 1919. 


. Compte-rendu de la Direction de l’Instr. publ. de 


Fribourg 1922. 


. Rapports des Musées de Bâle, Lausanne, Genève, 


Olten, U.S.A. National Museum 1922. 


. Jardin botanique de Calcutta : Annals of. R.B.G. 


Vol. XI app. Texte et planches, Vol. XII part. II, 
texte et planches. 


Divers et Mobilier. 


. Un fossile du grès de Marsens (Chamaerops hel- 


vetica Heer) a été confié pour examen à M. le Dr 
Gerber à Berne, il est bien rentré. 


. La Direction de l’exposition nationale suisse de 


photographie à Genève (11-21 mai 1923) nous a 
priés de lui confier, sans frais pour nous, les pho- 
tographies d’un intérêt scientifique que possède 
notre Musée. Nous nous sommes laissé convaincre 
à regret, mais nous avons acquis la conviction qu'il 
n’est pas prudent de participer souvent à des ma- 
nifestations semblables car des frais nous en avons 
eu tout de même et une partie des trente et quel- 
ques photographies encadrées que nous avons en- 
voyées, nous sont revenues mal emballées et un 
peu endommagées ! Notre but, ne pas rester à l’é- 
cart, a été atteint mais nous ne trouvons réelle- 
ment pas nécessaire d’exposer des objets qui le 
sont continuellement chez nous. 

. La Société entomologique suisse s’est réunie à 
Fribourg, le 10 juin. Un des participants, M. le Dr 
v. Schulthess-Schindler, à Zurich, a bien voulu 
se charger de la détermination de quelques hy- 
menopteres et orthoptères exotiques; nous lui en 
restons très reconnaissants. 

. Deux vitrines, accordées par le département des 
bâtiments de l'Etat, sont actuellement en cons- 
truction ; l’une est destinée aux oiseaux d’Asie, 
surtout de Chine, et l’autre à la collection des os- 
sements des animaux de l’époque néolithique des 
palafittes. La collection de’ ces ossements, actuel- 
lement déterminée, sera installée, dès que nous 
serons en possession de la vitrine qui lui est 
destinée. Une quantité de doubles restera dans nos 
réserves. 


Utilisation et visite des Musées. 


Nos collections ont été principalement utilisées par 
les instituts de zoologie, de botanique, de minéralo- 
gie et en 1922 par M. le Dr P. Koller, pour ses cours 
de pétrographie et de géologie minière (gîtes métalli- 
fères). Le collège St-Michel et nos différentes écoles 
secondaires et primaires y font aussi de nombreuses 
visites. Les visiteurs ont été au nombre de 4354, dont 
plusieurs groupes de nos établissements d’etude se- 
condaire et les élèves de 40 écoles primaires. Il serait 
à désirer que les instituteurs qui pensent nous conduire 
leurs élèves, le visitent et l’étudient un peu pour leur 
compte, ils sauraient mieux sur quelles parties ils doi- 
vent de préférence attirer l’attention de leurs élèves. 


COMPTE RENDU ANNUEL 


DU 


PRESIDENT 


sur la marche de la Societe 
1923-1924 


Messieurs el chers collègues, 


Dans sa première séance du 8 novembre 1923, 
notre ancien président, M. le professeur Dr P. Joye, 
déclinant toute réélection, la société m’a confié l’hon- 
neur et le devoir de le remplacer. Les autres mem- 
bres du comité ont été réélus à l’unanimité soit : 


MM. P. Girardin, prof., vice-président ; 
Dr P. Demont, secrélaire ; 
Dr Th. Musy, caissier. 


Je tiens à exprimer ici les remerciements de la 
Société à M. le professeur Joye pour les excellents 
services rendus jusqu’à ce jour à la Société dans ses 
deux présidences successives, la première de novem- 
bre 1911 à juillet 1915 et la seconde de novembre 1920 
à juillet 1923. 

La Société a tenu dans cette année écoulée 12 
séances dont 9 au semestre d’hiver et 3 au semestre 
d’ete. Y ont été données les communications suivantes: 


MM. Dr P. Demont : La soie naturelle el arlificielle. 

Dr M. Musy : La marmolle dans le canton de 
Fribourg. 

S. Bays, prof. : Les carrés magiques. 

P. Girardin, prof. : Les pyramides des cols (ques- 
tion d’alpinisme et de géographie). 

H. Lippacher : À propos des carrés magiques. 

S. Bays, prof. : Le probleme de la quadralure du 
cercle. 

H. Savoy, prof. : Josué el la balaille de Belhoron. 

P. Joye, prof. : A propos de la ruplure du barrage 
du Val Gleno (Italie). 

Dr P. Lambossy : Pascal, malhemalicien et phy- 
sicien. 

Dr F. Jaquet : Une excursion bolanique aux Mor- 
theys. 

Dr Th. Musy : Le cinémalographe Pathé-Baby, 
avec projections de films. 

J. Spæth : Le nouveau sanalorium fribourgeois 
au point de vue climalologique. 

S. Bays, prof. : Sur la reclificalion de la circonfé- 
rence, sur les nombres parfaits el sur une pro- 
position de Fermal concernant les nombres 
premiers. 

Dr A. Steger : Neue Auffassung über die Entsle- 
hung der Gewitler-Elektrizität. 

Dr M. Musy : La faune du néolithique lacustre du 
Musée. 

Dr Th. Musy : L’insuline dans le trailement du 
diabèle sucré. 

S. Bays, prof. : Le problème de la quadralure du 
cercle (suite et fin). 


Un résumé nous a été fourni de la plupart de ces 


RER 


communications et publie deja dans les convocations 
à nos séances. [ls seront publiés à nouveau dans notre 
Bullelin. Si quelque auteur de communication, dont 
nous n’avons pas encore le résumé, tient à nous le 
donner pour sa publication dans le Bullelin, nous lui 
en serons tres obliges. 

Nos séances ont été fréquentées en moyenne par 
une vingtaine de membres. Nous avons eu le plaisir 
d’en inscrire de nouveaux : 


MM. Spæth, J., assistant à la Faculté des Sciences ; 
| Miserey, J., étudiant en mathématiques ; 
Richoz, J., étudiant en mathématiques ; 
Dr Schnittmann, F.-X., assistant à la Faculté 
des Sciences ; 
D' Gerber, P., professeur au Technicum ; 
Delabays, F., professeur au Technicum. 


D'autre part, depuis notre dernière liste de mem- 
bres, celle du 1er janvier 1923, la mort, cetteravisseuse 
inexorable, nous a pris deux collègues : Mgr D' Fra- 
gniere, ancien supérieur du Séminaire, mort le 7 février 
1923 et M. le Dr Maurice Grangirard, chimiste, mort 
le 25 octobre dernier. A leurs familles et à leurs amis, 
nous présentons nos vives et sincères condoléances. 
Nous avons enregistré avec regrets la démission du 
P. Huber Boniface, O. S. B., recteur du College d’Alt- 
dorf. 

J’ai eu l’honneur de représenter, le 16 décembre 
dernier, notre Société à la fête du centenaire de la 
Société soleuroise des Sciences naturelles. J’y ai trouvé 
une société sœur d’une vitalité remarquable, et j'en 
suis revenu avec une conviction plus forte que nous 
nous devons à nous-mêmes, fribourgeois, et que 
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nous devons surtout à notre Université, de garder 
à notre Société des sciences naturelles une vitalité 
pareille et son importance comme élément de notre 
vie scientifique et intellectuelle fribourgeoise. 

La Société a souscrit avec enthousiasme à une re- 
quête adressée par le Comité central de la Société 
Helvétique des Sciences naturelles au gouvernement 
tessinois, pour la protection du site magnilique de 
Gandria menacé par un projet de route. La Société 
a appuyé de sa signature également une pétition 
adressée à l’Assemblée fédérale contre l’art. 9 du 
projet de loi fédérale sur la chasse et la protection 
des oiseaux, article rééditant les arrêtés néfastes de 
1917 si désastreux pour nos oiseaux. 

La 105me assemblée annuelle de la Société helveti- 
que des Sciences naturelles a eu lieu à Lucerne du 
ler au 4 octobre 1924. Elle a été organisée par nos 
amis de Lucerne d’une façon impeccable. Nous 
n'avons eu qu'un regret, M. le Dr M. Musy et moi, 
vos deux délégués à la réunion, et ce regret a été 
peut-être plus ardent encore par ce bel après-midi du 
vendredi 3 octobre, lorsque les 300 participants à 
l'assemblée furent réunis sur cette prairie du Grütli, 
dans ce cirque admirable des montagnes de la Suisse 
primitive, pour y entendre le discours du président 
annuel, M. le Dr H. Bachman, de Lucerne, conviant 
à cette fête de famille de la science suisse, dans ce 
cadre merveilleux, les naturalistes et les savants de 
tous les cantons et de toutes nos universités, nous 
n'avons eu qu'un regret dis-je, c’est que Fribourg, 
à cette fête de famille organisée par nos confédérés 
de Lucerne, ne fût pas mieux représenté. Sans 
parler de Bâle, Berne, Zurich, Lausanne et Genève, 
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qui comme villes universitaires font chaque année 
la grosse part des quelques 300 participants à l’as- 
semblée de la Société helvétique, je ne citerai que 
Neuchâtel qui avait envoyé à Lucerne 14 parti- 
cipants. Fribourg, ville universitaire, avec ses trois 
ou quatre participants, s’etait fait à Lucerne et se fait 
généralement, à l'assemblée annuelle de la Société 
helvétique des sciences naturelles, une part trop res- 
treinte. 

La modicité de nos ressources nous oblige à limiter 
le nombre de nos publications ; pendant la période 
1923-24 nous n'avons publié qu’un fascicule de la 
serie Géologie-Géographie, vol. X, F. 1. Dr Otmar 
Büchi : Geologische Untersuchungen im Gebiete der 
Préalpes externes zwischen Valsainle und Bulle 1923. 
Ce mémoire de géologie a d’autant plus de valeur 
pour nous qu'il s’occupe d’une partie interessante des 
alpes fribourgeoises. 


Conférences publiques en 1923-1924. 


La série suivante a été organisée par le comité spé- 
cial de notre Société : 


Vendredi 9 novembre : M. le D' H. Froidevaux, doyen 
de l’Institut catholique de Paris : Les régiments 
suisses au service de France (projections). 


Vendredi 16 novembre : M. le prof. H. Savoy, président 
de la commission du Musée : Le centenaire du 
Musée d'histoire naturelle de Fribourg 1823-1923. 


Vendredi 23 novembre : M. Gabriel Faure : L’Italie 
d'Alfred de Musset. 
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Vendredi 30 novembre : M. le Dr Gonzague de Reynold, 
prof. à l'Université de Berne : La reconstruction: 
intellectuelle de la Société des Nations. 


Vendredi 14 décembre : M. Marcel Blanchard, prof. à 
l’Université de Montpellier : Les routes des Alpes 
occidentales sous Napoléon Ier. 


Vendredi 21 décembre : M. le Dr E. Wilczek, prof. à 
l’Université de Lausanne : Le parc national suisse. 


Vendredi 18 janvier 1924: M. Moreau, prof. à l’Uni- 
versité : Pascal et son temps. 


Mercredi 23 janvier : Mme L. Henshaw : Les monts 
Selkirch du Canada (projections). 


Vendredi 25 janvier : M. le Dr M. Arthus, prof. à ’U- 
niversité de Lausanne : Les merveilleuses aven- 
tures d’une molécule d’azote. 


Jeudi 31 janvier : M. le directeur Aug. Schorderet : 
Il était une fois... ou: Fribourg, il y a un siècle. 


Vendredi 8 février : Mgr Kirsch, prof. à l’Université : 
Le culte des martyrs dans l’antiquité chrétienne 
et les origines du calendrier ecclésiastique (pro- 
jections). 


Les recettes, subsides compris, se sont élevées à 
ir. 1825.55 et les dépenses à fr. 1117.45. Ce résultat a 
permis de verser fr. 500 à la Société et fr. 200 à un 
fonds de réserve. 

Il est heureux que les conférences qui ont grevé 
notre caisse pendant de nombreuses années y four- 
nissent une modeste contribution, actuellement que 
les frais d'impression sont très élevés, si non, nous 
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devrions renoncer à nos publications et à nos échanges 
qui enrichissent chaque année la Bibliothèque canto- 
nale et universitaire. 


Fribourg, le 5 novembre 1924. 


Le Président : 
S. Bays. 


Proces-verbaux des séances 


1923-1924 


Séance du 8 novembre 1923. 


Présidence de M. le prof. Dr P. Joye. 


M. le prof. JoveE déclinant toute nouvelle nomina- 
‚tion est remplacé comme président, par M. le prof. Dr 
S. Bays. 

Les autres membres du bureau conservent leurs. 
charges. 


La soie, par M. PauL DEMoNT, Dr ès-sciences. — 
La soie nalurelle. — La soie, par son éclat, sa finesse, 
sa résistance à la rupture, et la beauté des couleurs. 
qu’elle est susceptible de prendre en teinture, cons- 
titue la plus précieuse des fibres textiles. Son indus- 
trie, vieille de 46 siècles, est originaire de Chine. De 
cet immense empire, elle gagna l’occident en passant 
par les Indes, la Perse, la Grèce, et les pays latins, 
pour arriver à nous. 

La soie est produite par quelques variétés de Bom- 
byx ou vers à soie. Le bombyx mori, hôte du mürier 
blanc, est à peu près le seul qui soit utilisé dans nos 
pays en sériciculture. L'élevage du ver à soie est donc 
dépendant de la culture du mürier qui est, avant tout, 
un arbre des pays méridionaux. C’est pourquoi nous 
voyons en Europe cet élevage cantonné en Italie, 
dans le midi de la France, en Espagne et en Portugal. 
En Suisse, seul le Tessin et les vallées Grisonnes re- 
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gardant l’Italie élèvent le ver à soie. Qu'il nous soit, 
ici permis de donner quelques renseignements sur les 
tentatives de culture du mürier blanc et du ver à 
soie dans le pays de Fribourg. M. le Prof. Dr Maurice 
Musy ! a entretenu dans le courant de l’année 1902 
la Société fribourgeoise des sciences naturelles sur ces 
essais. M. Musy signale à la Société un rapport pré- 
senté sur cette question, le 4 juin 1843, à la Société 
économique par M. Prat, directeur de l'Ecole moyenne. 
En 1836, M. Prat sème des graines de mürier dans 
son jardin à la Torche. En 1838, les pieds en furent 
repiqués au nombre de 300 et ils prospérèrent. M. Prat 
continua à semer et à planter, mais il trouva peu 
d’imitateurs. Seul M. le conseiller d'Etat Charles fit, 
à Riaz, une plantation qui réussit parfaitement. En 
1840, M. Prat fit venir des œufs de ver à soie de France ; 
il les fit éclore dans une écurie à vaches. Il répéta ses 
essais en 1841 et 1842 et il réussit parfaitement. La 
soie fut filée à Soleure et les résultats furent tels qu’on 
espéra pouvoir introduire l’industrie séricicole dans le 
canton. Un rapport fut adressé au Conseil d'Etat en 
lui demandant un subside de 200 fr. pour faire des 
semis de müriers et une éducation publique de vers à 
soie. Le subside fut accordé, mais qu’arrıva-t-il? Nous 
n’en savons rien ; il n’est plus question de cette indus- 
trie à la Société économique, aux protocoles de la- 
quelle nous empruntons ces quelques données. Est-ce 
le fait d’un abaissement de la température qui aurait 
fait périr les müriers? N'est-ce pas plutôt que les vers 
auront eu des maladies causées par l'humidité ou les 


* Voir M. Musy: Essai de culture du mürier blanc (Morus 
albus) et du ver à soie à Fribourg, in Bull. Soc. frib, des sc. nat. 
Vol. X, 1902, page 25. 


Er ee 
mauvaises conditions des étables à vaches. C’est en 
tout cas regrettable que nous ne soyons pas renseignés 
sur cette question. Il reste, à l'heure qu'il est un très 
beau mürier blanc pres du Café de Grandfey, il s'y 
trouve sans doute depuis cette époque et a résisté 
à notre climat. 

Sans chercher à entrer dans tous les details de la 
culture du ver à soie jusqu’au moment où l’ouvrière 
recueille le fil de soie, nous allons cependant suivre ra- 
pidement les diverses phases de la sériciculture. Les 
bâtiments et les locaux où l’on cultive le ver à soie se 
nomment magnaneries. Les œufs, pondus par le pa- 
pillon femelle, sont appelés communément graine de 
ver à soie. [ls sont, depuis l’époque de la ponte, con- 
servés jusqu’au printemps suivant, sur des tissus de 
laine. A cette époque de l’année, pour les faire éclore, 
on les ramollit dans de l’eau tiède afin de les détacher 
du tissu sur lequel ils sont collés puis on les racle avec 
une spatule. On met ensuite la graine dans l’eau pour 
éliminer les œufs stériles qui surnagent ; les autres 
sont lavés, séchés avec précaution et placés en cou- 
ches minces dans un endroit où la température s’eleve 
progressivement de 19 à 27 degrés centigrades, depuis 
le premier jour jusqu’au dixième. Les œufs éclosent 
le onzième ou le douzième jour, en donnant naissance 
à de petites chenilles qui ont 3 mm. de longueur. On 
les couvre alors de branches de mürier avec leurs 
feuilles, qui sont bientôt envahies par les chenilles. 
A peine sortis des œufs éclos, les vers à soie mangent 
avec grande avidité les feuilles de mürier. Leur deve- 
loppement s'effectue avec une rapidité considérable. 
De trois millimètres de long qu'ils ont au début, ils 
atteignent 8 à 9 centimètres vers le quarantième jour 
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de leur existence, c’est-à-dire au moment où ils vont 
filer leur cocon. Pendant leur courte existence, les 
chenilles ne changent pas moins de quatre fois d’en- 
veloppe, elles muent après des périodes consécutives 
durant respectivement 5, 7 et 10 jours : ce sont leurs. 
âges. A la fin dela cinquième qui dure 10 jours, elles 
sont prêtes à filer. On leur fournit alors des cabanes 
formées de petits fagots de bruyère ou de genêt. Des 
signes extérieurs avertissent l’éleveur de leurs dispo- 
sitions. Elles ne tardent pas à grimper dans les abris 
et à commencer de filer leur cocon. Cette opération 
s'effectue au moyen d’un organe situé à la tête de la 
chenille, organe en forme de trompe, munie d’une filière 
à travers laquelle passe la bave qui en se solidifiant. 
spontanément au contact de l’air, donne le fil de soie. 
Au bout de 3 à 4 jours de travail, le ver à soie est 
enfermé dans son cocon pour se changer en chrysa- 
lide, d’où, après avoir percé les parois de sa prison, il 
sortira papillon. Cette transformation que l’on nom- 
me métamorphose, dure environ 18 à 20 jours. Les. 
cocons terminés, les éleveurs les récoltent, les trient, 
et mettent de côté ceux qu'ils destinent à la repro- 
duction. Les autres sont ébouillantés ou soumis à 
un chauffage à sec vers 800 afin de tuer l’insecte. 
Sur 15 cocons recueillis, on en destine un à la repro- 
duction. Actuellement, les particuliers et les gros 
éleveurs ne se livrent plus à la reproduction du ver à 
soie, car ıl existe des établissements spéciaux contrö- 
les par l'Etat, qui s’en occupent uniquement et 
livrent la graine à ceux qui font l'élevage. Cette graine 
se vend au poids. Ordinairement, 100 grammes d'œufs. 
qui utilisent 3500 à 5000 kilogrammes de feuilles de 
mürier, produisent 150 à 200 kilogrammes de cocons. 
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Un bon cocon donne un fil de 1000 mètres de longueur. 
C’est pour parer aux dégâts commis par les maladies 
du ver à soie que ces établissements spéciaux ont été 
institués. Le grand Pasteur qui étudia ces maladies 
vers 1869, indiqua aussi le moyen de les éviter. Les pa- 
pillons sont soumis après l’accouplement et la ponte 
à un examen microscopique rigoureux et tout papil- 
lon malade est détruit. On ne conserve que les œufs 
de couples parfaitement sains. Ainsi, les maladies 
sont enrayées dès l’origine. 

Les cocons recueillis sont vendus aux filatures où 
ils sont dévidés. Ce dévidage s'effectue sur un tour. 
L’ouvriere fileuse trempe le cocon dans de l’eau bouil- 
lante et l’agite avec un petit balai rigide. Le fil du 
cocon se décolle et une des extrémités apparaît bientôt. 
A ce moment, suivant la grosseur qu’elle veut obte- 
nir, la fileuse réunit ensemble plusieurs fils de cocons 
pour en former un seul et l’enroule sur le tour. Dès 
qu'un cocon est épuisé, elle ajoute le fil d’un nouveau 
de manière à maintenir constant le diamètre du 
fil. Souvent, pendant cette opération, on fait subir 
au fil une certaine torsion pour le rendre plus solide. 
Cet ensemble d’opérations se nomme le moulinage 
et le fil de soie obtenu est la soie grège. 

La soie grège peut être utilisée telle qu’elle sort, ou 
bien subir le décreusage, lavage à l’eau de savon 
bouillante, qui lui enlève le grès, espèce de gomme 
adherente au fil. Ce n’est qu'après cette opération, 
suivie d’un bon séchage que la soie se présente sous 
l’aspect soyeux à la vue comme au toucher, et qu’elle 
est susceptible d’être teinte d’une façon uniforme, 
filée en échevaux, ou tissée en pièces. Comme le tra- 
vail de la soie laisse un gros déchet, tous les résidus, 
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quelles que soient leur nature et leur provenance, sont 
utilisés pour la production de fils appelés schappes ou 
fantaisies, qui servent surtout à la confection du ru- 
ban-faveur et des objets de passementerie. 

La soie est une matière d’origine animale au même 
titre que la laine : elle est constituée par de la fibroïne, 
substance très voisine de l’albumine. Elle contient de 
l’azote et se distingue par là nettement des matières 
végétales dites celluloses comme le coton, le lin, la 
pâte de bois, etc. 

La soie arlificielle. — Est-il chimérique de tenter la 
production artificielle de la soie? Non, puisque l'étude 
de la constitution chimique de la soie, nous apprend 
que c’est une matière albuminoïde. Aucune raison ne 
s’oppose à la synthèse de ce textile, car la chimie pre- 
voit comme prochaine la préparation, probablement 
très dispendieuse de substances se rattachant à ce 
groupe. Mais sans aborder le problème dans toute sa 
difficulté, certains chercheurs se sont préoccupés de 
préparer artificiellement des textiles qui, sans avoir 
la composition chimique de la soie, devaient pourtant 
posséder ses principales qualités et propriétés tech- 
niques : le brillant, la ténacité, l’élasticité, la souplesse, 
l'aptitude à être blanchie, appretee et teinte de cou- 
leurs aussi belles et aussi solides que celles que prend 
la soie elle-même. L'idée premiere de fabriquer des 
fils brillants imitant la soie remonte à environ deux 
cents ans. Le physicien Réaumur l’avait déjà émise 
en 1734, dans son «mémoire pour servir à l’histoire 
des insectes ». Mais ce n’est que 120 ans plus tard, 
que nous voyons la réalisation de cette idée. Elle est 
due à Audemars de Lausanne qui prit en 1855, le pre- 
mier brevet pour une telle fabrication. Celui-ci filait, 
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à travers une ouverture très fine, pratiquée dans une 
aiguille d'acier, du collodion qui séchait rapidement 
à l’air en donnant un fil qui allait s’enrouler sur une 
bobine. Audemars donna à ce fil le nom de soie arti- 
ficielle. Nom bien mal choisi, car cette soie ne possède 
aucune des propriétés chimiques de la vraie soie 
puisque son origine, par la cellulose que contient le 
collodion, est purement végétale, mais ce nom, ce- 
pendant a fait fortune ! En allemand on utilise le 
terme « Glanzstoff » que nous traduisons par fl bril- 
lant : ce qui correspond mieux à la réalité. L'invention 
d’Audemars nécessitait un outillage de précision que 
l’époque ne pouvait lui fournir. Aussi n'est-ce qu’en 
1885, après les mémorables travaux du comte Hilaire 
de Chardonnet que nous voyons la réalisation pratique 
de l’idée d’Audemars. Comme nous l’avons dit plus 
haut, la soie artificielle est une matière végétale pré- 
parée au moyen de la cellulose provenant des déchets 
de coton, ou surtout, à l'heure actuelle, de la cellu- 
lose rétirée de la pâte de bois. Elle se prépare de trois 
facons différentes, à partir 1° de la nitrocellulose, 29 de 
la cellulose dissoute dans la liqueur ammoniacale de 
cuivre, 3° de la viscose. 


Le premier procédé, celui du comte de Chardonnet, 
est contemporain de l’invention de la poudre sans fu- 
mée : le mode de préparation de la soie artificielle, 
jusqu’à un certain point, lui est quasi semblable. 
Toutefois, les traitements subséquents que subit la 
soie artificielle dans ce cas en font un produit absolu- 
ment inoffensif, c’est-à-dire non explosible. La matière 


premiere de la soie artificielle Chardonnet est la nitro- 
cellulose, qu’on appelle encore fulmicoton ou coton 
poudre. La nitrocellulose se prepare en traitant le 
bois qui est une cellulose tres impure, ou mieux le 
coton par un mélange d’acide nitrique et d’acide sul- 
furique, ce dernier acide ayant pour but d’absorber 
l’eau produite dans la reaction. Si l’on emploie le co- 
ton, il est très curieux de voir qu’apres ce traitement, 
il n’a pas changé d’aspect et un œ1l non prévenu con- 
fondrait facilement le coton ordinaire avec le coton 
poudre. Cependant d'énormes différences les séparent. 
Le coton ordinaire, brûle très difficilement, est inof- 
fensif et insoluble dans les liquides usuels. Le coton 
poudre est, lui, extrêmement inflammable, brûle très 
rapidement et détone avec une très grande violence 
sous l’influence du choc ou de l’explosion d’une cap- 
sule de fulminate de mercure ; 1l se dissout très bien 
dans un mélange à volumes égaux d’alcool et d’éther, 
pour former le collodion. Lorsqu'on part du bois, avant 
de laisser agir les acides sur lui, il est nécessaire de le 
déchiqueter et de le réduire en pulpe pour favoriser la 
formation de la nitrocellulose. Une fois cette dernière 
obtenue, on la lave très soigneusement ; on l’essore, 
puis on l’a comprime à la presse hydraulique avant 
de la dissoudre dans l’alcool-éther. Cette dernière opé- 
ration s'effectue dans un malaxeur fermé hermétique- 
ment. Au sortir de cet appareil, le collodion est filtré 
à travers un tissu de coton pour en éliminer toutes les 
impuretés et mis à vieillir dans un réservoir. Le vieil- 
lissement a pour effet de le rendre plus apte à fournir 
des fils. C’est alors qu’on procède à la filature, l’opé- 
ration la plus délicate et la plus difficile. Pour pro- 
duire les fils, on envoie la solution de cellulose dans 


AN PAR 


un gros cylindre d’acier très résistant d’où partent des 
tubes sur lesquels sont insérées des filières en verre 
ayant huit centièmes de millimètre de diamètre. En 
exerçant à l’intérieur du cylindre une pression de 40 
à 50 atmospheres, on oblige le collodion à sortir par 
les filières en un jet continu, d’une grande finesse, qui, 
par evaporation de l’alcool-éther, donne des fils que 
l’on réunit ensemble par 10 ou par plus encore, sui- 
vant la grosseur du fil que l’on veut obtenir, et que 
l’on enroule ensuite sur une bobine où ils prennent en 
séchant du brillant, de la solidité et de l’elasticite. 
Les fils obtenus ainsi sont des fils de coton-poudre 
présentant tous les inconvénients et les dangers de 
cette matiere. Il faut donc les retransformer en coton 
ordinaire en leur enlevant l’acide nitrique qu'ils ont 
absorbé auparavant. On les fait passer à cet effet par 
un bain de sulfydrate d’ammoniaque. Le fil avant cette 
opération est raide, imperméable à l’eau, a l’aspect 
d’un vernis desséché, translucide et vitreux. Le fil dé- 
nitre, au contraire, a toutes les qualités de la soie 
comme souplesse et comme brillant. 
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Le 2me procédé, ou procédé à la solution ammo- 
niacale de cuivre repose sur la dissolution de la cellu- 
lose sous forme de coton ou de papier dans un liquide 
d’un très beau bleu appelé liqueur de Schweitzer, pré- 
paré en laissant de la rognure de cuivre se dissoudre à 
l’air dans de l’ammoniaque. Depeissis, vers 1890, fut 
le premier à tirer parti de cette réaction. En filant, 
comme nous l’avons vu, une solution saturée de cellu- 
lose et en la coagulant au sortir des filières dans un 
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acide, il obtint un fl ressemblant parfaitement à de 
la soie. Malgré les perfectionnements apportés de 
1898 à 1900, par Pauly, Frémery et Urban, cette 
méthode ne laisse pas que d’être très coûteuse par 
rapport à la précédente et surtout à celle que nous 
décrirons dans la suite sous le nom de viscose. 


III 


Le procédé de fabrication des soies artificielles à la 
viscose est le dernier venu. Mais grâce à son prix de 
revient relativement modique, par rapport aux deux 
procédés précédemment décrits, 1l est appelé à les 
remplacer de plus en plus. D’autre part la viscose 
est une matière plastique de tout premier ordre dont 
il est possible de faire une quantité d'objets (à part 
la soie artificielle) en l’alliant, comme nous le verrons 
dans la suite, avec des matières de provenances très 
diverses. La viscose a été découverte en 1899, par 
MM. Cross, Bevan. et Beadle. Sa fabrication repose 
sur l’action des alcalis caustiques, sur les matières 
cellulosiques ; suivie d’un traitement de la masse 
obtenue par le sulfure de carbone. Nous nous attache- 
rons à décrire le procédé de fabrication un peu plus 
au long que nous l’avons fait auparavant en évitant, 
toutefois, d’accumuler les détails techniques. La cel- 
lulose employée est généralement la pâte de bois au 
bisulfite, blanche et en feuilles contenant environ 10% 
d'humidité. Cette pâte de bois se prépare en réduisant 
en copeaux le sapin blanc que l’on soumet à l’action 
du bisulfite de chaux en autoclave à la température de 
1500 à 1800. Lorsque la cuisson est terminée, on sou- 
tire le liquide qui a enlevé au bois tout ce qui n’est pas 
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matière ligneuse et cette dernière est lavée à grande 
eau dans des cuves, puis triée et passée au presse pâte. 
(Les liquides bisulfitiques soutirés, autrefois inem- 
ployés, sont aujourd’hui utilisés pour combattre la 
poussière des routes. Nous avons vu, en effet, cet été 
dernier, à Fribourg, répandre sur nos principales artè- 
res, ce liquide qui avait pour effet de coller la poussière. 
Cette opération, répétée tous les quelques jours, a 
préservé des méfaits de la poussière, les quartiers de 
notre ville fréquentés par les automobiles.) La cellulose 
est alors trempée pendant une demi-heure dans de la 
lessive de soude concentrée, puis passée au filtre- 
presse pour séparer la majeure partie de la lessive. 
Cette cellulose imprégnée de soude est alors broyée 
sous des meules de granit puis abandonnée environ 
soixante heures dans une chambre à la température 
de 30°. L’alcali-cellulose ainsi obtenue est introduite 
dans un malaxeur cylindrique, fermé hermétiquement, 
à double enveloppe pour la circulation d’eau réglant 
la température ; elle est alors additionnée de 10% de 
son poids de sulfure de carbone. La réaction des ma- 
tièxes, l’une sur l’autre, demande environ deux heures. 
On &imine l’excès de sulfure de carbone en faisant le 
vide dans le malaxeur, le sulfure de carbone se vola- 
tilise. Après addition d’eau à la masse dans le mala- 
xeur, celle-ci se dissout. La solution obtenue est sou- 
mise à la maturation, c’est-à-dire abandonnée au re- 
pos pendant sept jours à la température ordinaire. 
Pendant la maturation, il se produit une amélioration 
de la viscose par suite de la séparation des combinai- 
sons de sulfure de carbone et de soude indépendantes 
de la cellulose, tandis qu'il se forme une gelée à pro- 
portion de cellulose combinée constante. Lorsque le 
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temps de maturation est achevé, on ajoute du sulfate 
d’ammoniaque pour neutraliser la soude et l’on ob- 
tient une masse gélatineuse de composition fixe que 
l’on dissout dans l’eau à raison de 6 parties de masse 
pour 100 parties d’eau et l’on filtre. Après une seconde 
maturation, la solution est refiltrée puis soumise à 
l’action du vide pour la débarrasser complètement des 
traces d’air qu’elle contient ; si l’on ne prenait pas 
cette précaution, les bulles en sortant des filières 
amèneraient la rupture des fils. La solution est alors 
filée comme précédemment et le jet continu coagulé 
en un fil par une solution de sel ammoniacal ou d’acide 
sulfurique. Le fil subit encore plusieurs lavages dans 
des solutions différentes, puis il est essoré et séché 
sous tension. Pour rendre la soie viscose résitante à 
l'eau dans laquelle elle gonfle facilement, on l’imper- 
méabilise par l’action des vapeurs de formaline suivie 
d’une dessication en présence d’un corps deshydra- 
tant comme l’acide sulfurique concentré ou le chlorure 
de calcium. La soie viscose est ainsi prête pour le tis- 
sage. 

La viscose, nous l’avons dit plus haut, sert à pré- 
parer, non seulement la soie artificielle, mais encore 
une grande quantité d’autres produits. Les applica- 
tions découlent du fait que ces solutions ont la pro- 
priété de se gélatiniser, de se solidifier au bout d’un 
temps assez long à froid, mais très rapidement à chaud, 
en donnant un produit final solide appelé viscoïde. 
On comprendra ainsi tout le parti qu'il y a à tirer 
d’une semblable matière, car c’est d’abord un excel- 
lent agent d'agglomération. En effet, mêlé à des subs- 
tances telles que le kaolin ou terre à porcelaine, le brai 
retiré de la distillation des huiles lourdes et du goudron, 


le liege, la sciure de bois, la tourbe et les matieres colo- 
rantes, la viscose forme une päte susceptible d’etre 
taillée, moulée en forme et d’acquerir un très beau 
poli. On en confectionne des culots de lampes à in- 
candescence, des isolateurs, des poignées de portes, 
des bibelots de tous genres ; elle remplace le celluloïde 
dans tous ses usages et a sur lui l’immense avantage 
d’être incombustible. Mêlée à la pâte à papier, la vis- 
cose donne des papiers et des cartons d’une remar- 
quable ténacité. En trempant le papier dans de la 
viscose, on le rend imperméable. Grâce à ses propriétés 
agglutinatives, la viscose fait l'office d’une colle de 
tout premier ordre. Mélangée à des matières colorantes, 
elle constitue une excellente peinture pour bâtiments 
qui résiste à toutes les intempéries et adhère même 
au ciment et au papier goudronné. Cette peinture est 
connue sous le nom de peinture au fibrol. La viscose 
permet d’appreter les étoffes d’une façon remarqua- 
ble, ces dernières peuvent être après un tel apprêt, 
lavées au savon, et blanchies sans perdre leur appret. 
On s’en sert encore dans la teinture par impression 
pour les tissus : elle produit sur ceux-ci, mêlée à des. 
pigments colorés des damassés du plus bel effet. La 
viscose déposée en couches minces sur certaines 
étoffes donne une substance imitant très bien le cuir 
et que l’on emploie pour l’ameublement et la reliure 
des livres. Elle fournit en la coulant sur des surfaces 
polies des pellicules transparentes que l’on colore dif- 
féremment et qui servent à faire des emballages très 
hygiéniques garantissant de la poussière et des insec- 
tes les denrées alimentaires, tels que fruits, bonbons 
et autres exposés en plein vent, tout en permettant 
de les voir. Le viscoïde, par sa solidité, peut être sub- 
stitué à la corne, à l’os et à l’ivoire. 
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N.B. — Le procès-verbal que l’on vient de lire 
était primitivement destiné à être publié dans la 
Liberté de Fribourg, afin de mettre au courant le 
public fribourgeois sur l’industrie de la soie artificielle, 
spécialement si la société «La Viscose » d’Emmen- 
brücke (canton de Lucerne) avait décidé de venir 
s'établir sur le plateau de Marly, comme il en avait 
été question en 1923. « La Viscose » ayant abandonné 
son projet, l’auteur de l’article l’a donné en lecture 
à titre de communication à la Société fribourgeoise 
des sciences naturelles. 

L'article précédent ne prétend à aucune originalité, 
car il est uniquement le fruit et le résumé de la lec- 
ture de différents traités, brochures et articles parus 
sur la soie tant naturelle qu’artificielle et pour lequel, 
de plus, les renvois à la bibliographie ont été volontai- 
rement omis. IE AD), 


Séance du 22 novembre 1923. 
Présidence de M. le prof. Dr S. Bays. 


1. La marmolle en Suisse el spécialement dans le 
canion de Fribourg, par M. le prof. Dr M. Musy. — 
Friedrich von Tschudi ! signale la presence de cet 
interessant rongeur dans les hautes montagnes de la 
Suisse, là où l’on ne voit pas de gros bétail, a peine 
des chèvres et des moutons, principalement dans les 
cantons des Grisons, d’Uri et de Glaris et il le cite 
egalement dans le Tessin, le Valais et l’Oberland 
bernois ; il ajoute que dans le canton d’Appenzell et, 


1 F. v. Tschudi : Das Thierleben der Alpenwelt. 2te Aufl. 
1854, page 532. 
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dans le Toggenbourg, où il était précédemment cum- 
mun, la chasse l’a complètement détruit. 

Les Tessinois, dit-il, le nomment Mure montana 
d’où vient le nom de Marmolla des Savoyards, Mar- 
motle des Francais, Marmolella de l’Engadine et peut- 
être aussi Murmellier des Allemands par corruption, 
dit GC. Gessner !. 

Le Dr Victor Fatio ? prétend qu'elle est presque 
partout abondante en Suisse, depuis 1500 m. et 
jusqu’au dessus de 3000 m. sur les oasis entre les nei- 
ges et les glaces. 

Il va peut être un peu trop loin. Dans le canton 
de Fribourg, la marmotte est assez fréquente actuel- 
lement dans la chaine des Mortheys et son prolonge- 
ment vers l’ouest, mais elle y a été importée. En 
1883, il y a eu 40 ans au mois d’août, la section 
Moleson du C. A.$S., sur la proposition de l’orateur 
en a introduit deux couples au fond des Mortheys au 
pied de Follieran. On pensait que les couches redres- 
sées de la région leur faciliteraient le creusement de 
leurs galeries. Ces deux couples, originaires du Valais, 
ont prospéré et l’on en trouve aujourd’hui jusque 
au-dessus de Lessoc. Le Musée en possède une, cap- 
turée dans cette région, le 20 mai 1909. C’est un mâle. 

Avant l'introduction de ces deux couples de mar- 
motte valaisanne, il n’en était plus question sur le 
territoire fribourgeois où elle se trouvait antérieure- 
ment. En effet, dans notre séance du 24 novembre 


1 C. Gessner : Historia Animalium, Lib. I. De Quadrup 
viviparis, p. 841. 

2 Dr V. Fatio : Faune des Vertébrés de la Suisse, Vol. I, 
p. 169. 


1910 ! le prof. M. Musy nous signalait deux crânes 
de Marmotte trouvés, l’un dans la graviere du Bour- 
nin à Treyvaux, en 1906, l’autre à Tavel, au lieu dit 
« Oberhübel » où l’on venait d'ouvrir une gravière en 
1910, les deux crânes n’étaient pas bien conservés, la 
mandibule manquait. 

Dernièrement, soit le 7 novembre, une trouvaille 
fut faite dans la basse lerrasse qui domine Marly-le- 
Grand, où l’on prenait du sable pour la reconstruction 
et le cylindrage du boulevard de Pérolles à Fribourg. 
On trouva, en effet, 3 crânes assez bien conservés 
et pourvus de leurs mandibules dans le sable vers 
3 m. 50 de profondeur. Les trois cränes et quelques 
ossements divers du même animal furent aimable- 
ment apportés au Musée d'histoire naturelle par 
M. Germain Blanchard. Il est à désirer qu'il trouve 
de nombreux imitateurs dans des circonstances ana- 
logues. Le Dr V. Fatio la signale, du reste, d’après 
Heer O.? et Rütimeyer ? dans le diluvium et jusque 
dans les débris de stations préhistoriques p. ex. à 
Veirier, près de Genève. La basse terrasse de Marly 
appartient probablement à l’Acheulien du Diluvium 
quaternaire et remonte ainsi à l’époque de la 3me gla- 
ciation (Riss.). 

Depuis lors, les restes de trois nouvelles mar te 
ont ete trouvés dans la même gaavière et un crâne 
dans la gravière de Ferpicloz (Ependes). 

Le Dr A. Heim ne parle pas du canton de Fribourg 
dans son important ouvrage « Geologie der Schweiz » 4. 


1 Voir Bulletin de la Soc. frib. des sciences nat. 1910, 
MOI EXP SD 18: 

2 Heer O.: Die Urwelt der Schweiz 1865, p. 542. 

» Rütimevyer : Herkunft der Thierwelt 1867. 

4 À. Heim : « Geologie der Schweiz », B. I, p. 329. 
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D’apres les informations verbales ds M. Mathey- 
Dupraz à Colombier, des restes de marmotte ont 
été trouvés, en 1917, dans une moraine exploitée 
comme gravière au Haut-de-la-Tour (commune des 
Bayards, à l’altitude de 900 m., à l’entrée de la val- 
lée des Verrières (Neuchâtel). 

Par contre, dans le Palafittien qui succède à 
l’Acheulien, aucun auteur, ni Rütimeyer !, ni le prof. 
Karl Heschler ? ne cite la marmotte dans la faune 
des Palafittes. Il n’est donc pas étonnant que les 
restes de son squelette ne se rencontrent pas non plus 
dans la faune fribourgeoise de cette époque. Elle 
avait déjà disparu pendant les périodes glaciaires. 

2. Les carrés magiques, par M. le prof. Dr S. Bays. 
— Dans la célèbre gravure sur cuivre La Mélancolie 
du peintre allemand Albert Dürer, se trouve à l’angle 
supérieur droit, au-dessus de la Mélancolie assise, 
reveuse et énigmatique, entourée de corps géométri- 
ques et d'instruments de mesure, l’abaque mysté- 
rieux suivant : 


AT | 


| 4 51141) 


Ce sont les nombres entiers de 1 à 16, disposés 
dans les cases d’un carré, de telle façon que la somme 
des nombres de chaque ligne est 34, celle des nombres 


15. Rütimeyer : Die Fauna der Pfahlbauten der Schweiz. 

? K. Heschler : Beiträge zur Kenntnis der Pfahlbauten- 
fauna des Neolithikums, in Vierteljahrsschrift der Naturf. 
Gesellschaft in Zurich, LXV. 1920. 
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de chaque rangée verticale est également 34, et celle 
des nombres sur chaque diagonale est encore 34. 

Une telle disposition des n? premiers nombres 
entiers (dans notre exemple, 4°=16) dans les cases 
d’un carré de n cases de côté, donnant la même somme 
pour les nombres de chaque ligne, de chaque colonne 
et de chacune des deux diagonales, s'appelle un carré 
magique. Le carré magique est dit impair, simplement 
pair ou doublement pair, selon que n est impair, divi- 
sible par 2 ou divisible par 4. 

L'origine des carrés magiques est lointaine; il 
faut faire remonter leur découverte aux Indiens, et 
leur nom a été tiré des opérations superstitieuses aux- 
quelles ils étaient employés, telles que la construction 
de talismans, etc. 

Depuis, le problème de la construction des carrés 
magiques a intéressé bien des mathématiciens. S’en 
sont occupés entre autres, Cardan, Bachet, Frenicle, 
Fermat, de la Hire, Sauveur, Euler, Franklin, Moll- 
weide, Holditsch, ete. Voici ce qu’en dit Fermat dans 
une lettre adressée à Mersenne : « En voila assés pour 
donner de l’exercice à M7 de Frenicle, car je ne scay 
gueres rien de plus beau en l’Arithmetique que ces 
nombres que quelques-uns appellent Planelarios, et 
les autres Magicos,... » Euler a publié dans les Comples 
rendus de la Sociélé des Sciences de Flessingue, un 
mémoire intitulé : « Recherches sur une nouvelle espèce 
de quarrés magiques», sans apporter d’ailleurs de com- 
plément important à la théorie générale. ! 

Le problème de la construction des carrés magi- 


1 On trouvera dans W. Rouse Ball. Récréations mathé- 
maliques et problèmes, t. 2 (1908), p. 157 et 158, l’indication 
des principaux traités et mémoires sur les carrés magiques. 
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ques impairs, simplement pairs ou doublement pairs, 
est résolu, et il existe, dans chaque cas, plusieurs mé- 
thodes pour construire de tels carrés. Par contre, nous. 
ne pensons pas que le nombre des carrés magiques 
différents, possibles dans chaque cas, ait été déter- 
mine ou même étudié systématiquement. Le nombre 
des carrés magiques différents d'ordre 5 (le nombre 
des cases sur le côté du carré, s’appelle aussi l’ordre 
du carré magique), que l’on peut construire avec les 
nombres entiers de 1 à 25, dépasserait déjà 500 000. 

Nous donnerons seulement deux méthodes sim- 
ples et facilement explicables de construction de carrés 
magiques, l’une pour les carrés magiques impairs, 
l’autre pour les carrés magiques doublement pairs. 

Nous construirons d’abord un carré magique 
impair. Nous prendrons un cas particulier, le carré 
magique d’ordre 5 ; mais notre procédé est valable, 
en opérant d’une manière analogue, pour un carré 
magique d'ordre 7, 9, 11, etc. Nous disposons les 
nombres de 1 à 25 dans les cases d’un losange, comme 
le montre la fig. 1. Ce losange est un 


21 


A 


carre (le carr& avec trace plus marque), ayant sur 
chacun de ses cötes un triangle de 4 cases. Nous fai- 
sons ensuite glisser le triangle abc, parallèlement à 
lui-même, jusqu’à ce que sa base ab vienne coïncider 
avec le côté opposé de. Nous faisons l’opération ana- 
logue avec les trois autres triangles. Le carré obtenu : 
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est magique : la somme de ses lignes, de ses colonnes 
et de ses diagonales est constamment 65. 

Nous exposerons d’une manière succincle la raison 
pour laquelle cette opération a fourni un carré ma- 
gique. | 

Appelons lignes du losange les rangées obliques 
de nombres montantes de gauche à droite, colonnes 
du losange les rangées obliques descendantes de 
gauche à droite. Les lignes et colonnes du carré abde 
seront ce que nous avons déjà entendu par elles 
jusqu'ici. 

Les nombres de la première ligne du losange sont 
égaux respectivement à 0 XB les restes 1, 2, 3, 4,5; 
ceux de la seconde ligne du losange à 1 X5+ les res- 
tes 1, 2, 3, 4, 5, et ainsi de suite. Les nombres de la 
première colonne du losange sont égaux respective- 
ment à 1+les multiples 0 X5, 1x5, 2x5, 3x5, 4x5; 
ceux de la seconde colonne à 2+ les multiples 0x5, 
1x5, 2x5,8x5, 1x5, et ainsi dessuite. 

Par suite, si nous composons une rangée de cinq 
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nombres pris un dans chaque ligne el un dans chaque 
colonne du losange, leur somme sera : 


0x5+1x5 +2x5+3x5+4x5+1+2+3+44+5=65. 


Par exemple, les cinq nombres 1, 7, 13, 19, 25, 
satisfont à cette condition. et leur somme est bien : 


0x5+14+1x5+2+2x5+3+3x5+4+4x5+5=65. 


Si donc nous nous arrangeons de manière à faire 
entrer, dans chaque ligne et chaque colonne du carré 
abde, cinq nombres remplissant la condition indiquée, 
la somme de ces nombres dans chaque ligne et chaque 
colonne sera 65. Or, les glissements des triangles à 
l’intérieur du carré abde, que nous avons faits, com- 
plètent les cases vides du carré, de manière que l’opé- 
ration faite, une ligne quelconque du carré, ou une 
colonne quelconque du carré, contient un représen- 
tant de chaque ligne et de chaque colonne du losange. 
Il est facile de s’en rendre compte pour une ligne ou 
une colonne déterminée du carré. 

Nous construirons ensuite un carré magique dou- 
blement pair. Nous prendrons le cas n—8 ; mais, de 
même que plus haut, le procédé est valable, en opé- 
rant d’une manière entièrement analogue, pour un 
carré magique d'ordre 12, 16, 20 etc. 

Nous disposons les nombres de 1 à 64 dans les 
cases d’un carré, dans leur ordre naturel : 


Nous partageons le carré, ainsi rempli, en 4°=16 
carrés parliels (les carrés à contours plus marqués 
dans notre fig.) Nous appellerons cases opposées 
d’un carré, deux cases placées symétriquement par 
rapport au centre du carré, et carrés partiels opposés 
deux carrés partiels placés symétriquement par rap- 
port au centre du grand carré. 

Pour transformer notre carré en carré magique, 
il suffit alors de laisser en place sans changement les 
deux carrés partiels intérieurs sur chaque face du 
pourtour, et de permuler les carrés partiels des angles 
et les quatre de l’intérieur de la façon suivante : 
carrés opposés entre eux et dans chaque carré, cases 
opposées entre elles. Nous obtenons ainsi le carré sui- 
vant : 


64 | 63 | 3 | 4 | 5 | 6 | 58 | 57 


56 | 55 | 11 | 12 13 | 14 | 50 | 49 
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Il est magique en effet : la somme de ses lignes, de 
ses colonnes et de ses deux diagonales est constam- 
ment 260. 

Nous donnerons encore ici d’une manière succincle 
la raison pour laquelle l'opération a fourni un carré 
magique. Dans le carré primitif, les nombres de la 
première et de la dernière ligne, situés dans la même 
rangée verticale, diffèrent constamment du même 
nombre 56. Ainsi 57—1+56, 58—2+56, etc. La 
somme des nombres de la dernière ligne sera donc 
supérieure de 8 X56 à celle des nombres de la première 
ligne. Or, l’opération faite a permuté quatre nombres 
de la dernière ligne avec quatre nombres de la pre- 
mière, soit 57, 58, 63 et 64 avec 1,2, 7 et 8 ; ce qui a 
eu pour résultat d’egaliser la somme des nombres des 
deux lignes. 

L'opération faite a de même permuté quatre 
nombres de la seconde ligne du carré avec quatre 
nombres de l’avant-dernière, et ainsi égalisé encore 
les sommes de ces deux lignes, et ainsi de suite. Mais 
elle a aussi eu le même effet sur les colonnes du carré, 
ayant permuté quatre nombres de la première colonne 
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avec quatre nombres-de la derniere, quatre nombres 
de la seconde avec quatre nombres de l’avant-dernière, 
et ainsi de suite. Quant aux diagonales, elles se re- 
trouvent, après l'opération, avec les mêmes nombres 
que dans le carré primitif, seulement disposés dans 
l’ordre inverse. 


Séance du 6 décembre 1923. 


Présidence de M. le prof. Dr S. Bays. 


M. le prof. P. GiRARDIN parle des Pyramides des 
cols. (Question d’alpinisme et de géographie.) 


Séance du 20 décembre 1923. 
Présidence de M. le prof. Dr S. Bays. 


1. M. HırroLyrE LippPACHER : Une méthode de 
construclion des carrés magiques impairs. 

2. M. le prof. Dr S. Bays : Le problème de la qua- 
dralure du cercle. 


Séance du 17 janvier 1924. 
Présidence de M. le prof. Dr S. Bays. 


1. Josué el la bataille de Belhoron, par M. HuBErT 
Savoy, professeur au Séminaire. — Tous connaissent 
la fameuse question de l’arrêt du soleil par Josué, 
à l'issue de la bataille de Béthoron. Il n'est pas 
nécessaire de rappeler qu’il ne s’agit pas d'expliquer 
comment le soleil qui ne marche pas, a pu inter- 
rompre son cours. L'expression biblique est évidem- 


ment conforme au langage populaire. Inutile aussi 
d’imaginer la perturbation formidable qu’aurait pro- 
duitel’interruption du mouvement giratoire terrestre ; 
il suffit de supposer une réfraction des rayons lumi- 
neux. 

Avant de confronter le fait et les données des scien- 
ces naturelles, il est absolument nécessaire de s’assu- 
rer du sens exact du récit biblique. Cette base indis- 
pensable de discussion est presque toujours négligée 
par ceux qui traitent la question de l’arrêt du soleil. 
Il paraît donc opportun de la rappeler. 

Le livre de Josué, chapitres I à X, renseigne avec 
une remarquable précision sur les incidents qui ont 
préparé et marqué la journée de Gabaon. Après la 
mort de Moïse, soit en l’année 1407 avant notre ère, 
— selon la computation assyrienne qui permet de dater 
la scission, de 932, et le 7er livre des Rois (VI, I) qui 
fixe à 480 ans la période écoulée de la sortie d'Egypte 
à la quatrième année de Salomon, — le 10 abib, mois 
des épis ou de la lune du printemps, Josué, à la tête 
de l’armée et du peuple d'Israël, franchit le Jourdain 
et établit son camp à Galgala, en face de Jéricho. 
Le 14 abib, soit le jour de la pleine lune du printemps, 
on célèbre la Pâque. Quelques jours plus tard, après 
un siège de sept Jours, Jéricho est conquise. 

Bientôt une première expédition sur les hauts pla- 
teaux de Canaan, insuffisamment préparée et impru- 
demment conduite, échoue devant Haï qui tombe 
cependant lors d’un nouvel assaut, grâce à une ruse 
de guerre habile. Les habitants de Gabaon viennent 
alors demander à conclure alliance avec Josué. 

A la nouvelle de la défection de cette place impor- 
tante, le roi de Jérusalem, Adonisédech, dont le nom 


se retrouve sur les tablettes des archives egyptiennes 
d’Amenophis, exhumees de Tell Amarna en 1887, 
organise la coalition des cites du sud de la Palestine 
et vient mettre le siège devant Gabaon, place forte 
située sur une colline arrondie qui rappelle étonnam- 
ment Romont. Aussitôt les Gabaonites réclament le 
secours de Josue qui se trouve au camp de Galgala. 
Josué monte en hâte pendant la nuit, en suivant sans 
doute l’Ouady Audje actuel. Ecoutons maintenant le 
récit biblique. 


« Les Gabaonites mandèrent à Josué au camp de 
Galgala : «N’abandonne pas tes serviteurs. Häte- 
toi de monter vers nous ; délivre-nous, viens à notre 
secours, car tous les rois Amorrhéens qui habitent 
la montagne se sont ligués contre nous. » 

Et Josué monta de Galgala, lui, tous les gens de 
guerre avec lui et toute l’élite de l’armée. 

Jahveh dit à Josué : « Ne les crains pas, car je les 
ai livrés en ta main, pas un d’eux ne tiendra devant 
toi. » 

Et Josué, guidé par une inspiration, marcha con- 
tre eux. Toute.la nuit il monta de Galgala et Jahveh 
les mit en déroute devant Israël, il leur infligea une 
grande défaite à Gabaon ; il les fit poursuivre à la 
montee de Bethoron et battre jusqu’a Azeca et Ma- 
ceda. Et pendant qu'ils fuyaient devant Israël, à 
la descente de Béthoron, Jahveh envoya sur eux du 
ciel de gros grêlons jusqu’à Azéca, et ceux qui furent 
frappés à mort, atteints par la grêle, furent plus 
nombreux que ceux que les enfants d'Israël égor- 
gèrent par l’épée. » 

Les trois phases de la bataille sont nettement dis- 
tinguées : combat décisif devant Gabaon, poursuite 
à la monlée de Bethoron, au nord-ouest de Gabaon, 
orêle terrible pendant la descente précipitée des enne- 
mis vers Azéca, à l’ouest. 


Se 


Quelques explications sont ici nécessaires : 

a) Plusieurs traducteurs, et parmi eux la Vulgale, ont 
rendu l’hébreu mot à mot et ont traduit : « Dieu fit 
tomber du ciel de grosses pierres ». La nature de ces 
pierres, envoyées par Dieu, est déterminée dans le 
contexte, il est dit dans la seconde partie de la phrase : 
« des pierres de grêle ». C’est donc bien d’une pluie de 
srele qu'il s’agit. L'expression «pierres de grêle» a 
été rendue en grec par Zldous yaldöns, c’est l’équi- 
valent du Hagelstein de l’allemand. Le mot hébreu, 
eben, pierre, désigne également la grêle dans Isaie 
XXX, 30, Ezechiel XIII, 11, Psaume CXLVI, 17. 

b) La grêle s’abat le plus souvent à l’issue des val- 
lées ou sur les monticules qui séparent la plaine des 
montagnes ; la descente de Béthoron, vallée qui s’in- 
cline vers la plaine, à l’occident, se trouvait dans des 
conditions semblables. 

c) Que la grêle puisse frapper à mort des hommes, 
dans un pays comme la Palestine où l’orage éclate 
soudain et où l’on ne trouve pas un arbre pour s’abri- 
ter, 1l n’y a rien la d'étonnant. Déjà la septième plaie 
d'Egypte (Exode XIII, 9 ss.) mentionne une grêle 
qui fit périr les hommes et les animaux dansles champs. 
La Revue scientifique (1894, p. 222) signale la grêle 
tombée à Narrabri, Nouvelle Galles du sud, qui anéan- 
tit en quelques instants un troupeau tout entier et 
perfora des plaques de fer galvanisé ; les grêlons dé- 
passaient cinq centimètres de diamètre. Il ne faut pas 
oublier que la grêle de Béthoron, envoyée par Jahveh, 
fut un phénomène d’une violence exceptionnelle. 

C’est par cette grêle meurtrière qui acheva la ruine 
de l’armée des rois coalisés, que Dieu répondit à l’ap- 
pel de Josué et accorda une victoire complète aux 
Israëlites. : 


* * 


LISTE 


Vous me direz sans doute: et l’arrêt du soleil? 
qu’en faites-vous? — Je ne l’oublie pas ; le voici d’a- 
bord dans le texte même du livre de Josué : 


«C’est alors que Josué s’adressa à Jahveh, lorsque 
Jahveh livra les Amorrhéens aux enfants d’Israël : 
«Soleil, reste sur Gabaon, 
«El loi, lune, dans la combe d’Aialon ! » 
Et le soleil resta et la lune demeura, jusqu’à ce qu’on 
se fût vengé des nations ennemies. Cela n’est-il pas 
écrit dans le livre des Justes? Et le soleil resta dans 
le champ du ciel et il ne se pressa pas de descendre, 
comme un jour plein. Et il n’y eut pas, ni avant ni 
après, de jour comme celui-là, où Dieu répondit à 
l’appel d’un homme, car Jahveh combattit pour 
Israël. 
« Puis Josué et tout le peuple d'Israël retournèrent 
au camp, à Galgala.» 


Notons tout d’abord que le narrateur sacré fait ici 
une cilalion ; il l'emprunte au livre des Justes. Ce livre, 
deux fois cité dans l’Ancien Testament, a disparu. Il 
semble avoir été un écrit poétique. Peut-être devons- 
nous le rapprocher du livre des querres de Jahveh qui 
contenait des chants guerriers. Il semble dès lors 
légitime d'interpréter cette citation poétique, relative 
à un incident de la bataille, par le récit complet qui 
précède. 

Le fait de la présence simultanée du soleil et de la 
lune, au moment où Josué adresse à Dieu son souhait, 
en présence de tout Israël, indique une heure avancée 
de la journée ; c’est un peu avant le coucher du soleil 
que la lune, pendant les trois ou quatre jours qui pré- 
cèdent la pleine lune, se voit au ciel en même temps 
que le soleil. Selon le récit des événements antérieurs, 
nous sommes donc probablement peu avant la se- 


conde pleine lune du printemps, vers la fin avril ou 
le commencement de mai. 

Le recit de la bataille nous a appris que vers la fin 
de la journée, à la descente de Béthoron, la grêle a 
frappé les ennemis d’Israël. Dès lors, ne peut-on pas 
supposer que Josué, à la vue du gros nuage noir qui 
monte de la Méditerranée, à l’oceident, ait craint de 
ne pouvoir achever la défaite commencée des ennemis, 
la nuit arrivant trop tôt par suite de l’orage prêt à 
éclater. Il fait alors à Dieu sa prière qui est un souhait. 
‚Il voudrait que la lumière du soleil continuât à éclairer 
les pentes occidentales de Gabaon que l’on aperçoit 
encore de la montée orientale de Béthoron, et que la 
lune jetät ses rayons sur la combe d’Aialon que le 
soleil couchant laisse déjà à l’ombre, dans une demi 
obscurité. Dieu répond à l’appel de Josué, non pas, 
semble-t-jl, en arrêtant le cours des astres, mais en 
envoyant la grêle terrible qui frappe à mort les enne- 
mis en fuite à la descente de Béthoron, cherchant à 
gagner au plus vite la plaine des Philistins. 

Notre Vulgale a traduit le verset 12 du chapitre X 
de Josué : « Slelil ilaque sol in medio coeli, el non Jesli- 
navil occumbere spalio unius diet.» Crampon dit à son 
tour : « Et le soleil s'arrêta au milieu du ciel et ne se 
hâta point de se coucher, presque un jour entier.» 
L’hebreu dit plus exactement que le soleil se trouvait 
dans les « les confins du ciel », dans « le champ du ciel ». 
Si l’astre du jour avait été à son zénith, Josué n’au- 
rait pas adressé son souhait à la lune, aussi bien qu’au 
soleil. 

Un autre point délicat de la traduction est celui-ci ; 
la Vulgale dit: «el non feslinavit occumbere spalio 
unius diei ». Les commentateurs en ont conclu que la 


lumière du soleil avait été prolongée pendant un jour. 
Crampon rend le texte : «le soleil ne se hâta point de 
se coucher, presque un jour entier. Ce petit mot pres- 
que ne se trouve pas dans l’hébreu et ne saurait se 
glisser dans une traduction. 

Par ailleurs quel rôle aurait joué ce prolongement 
de la lumière, puisque la bataille était achevée dès le 
premier jour et cela par l'intervention divine qui avait 
envoyé le terrible orage de grêle qui frappa à mort 
plus d’ennemis que l’épée d'Israël. 

Arrivés au terme de cet examen du texte, ne de- 
vons-nous pas nous demander si les questions sou- 
levées au sujet de l’arrêt du soleil par Josué ne man- 
quent pas de base. Nous répondrions sans hésitation, 
si un autre texte poétique, celui de l’Ecclésiastique, 
(XLVI, 5. ss.) ne disait dans le magnifique éloge qu'il 
donne des pères et en particulier de Josué : 


RE Re ER 
Le soleil par lui a élé arrele 

el un jour ful comme deux jours. 

Il invoqua le Toul-Puissant 

pendant qu'il pressait l’ennemi de lous cöles 
el le Seigneur lout-puissant l’enlendil ; 

par une grêle lerrible 

il frappa les ennemis à la descente. 


Le texte de l’Ecclesiasligue «un jour fut comme 
deux jours » pourrait faire supposer que l’auteur sacré 
a lu au ch. X, 12, de Josué, non pas la lecon actuelle 
keyöm lamım, mais keyöm lenaim, «comme deux jours. » 
Toutefois, comme au livre de Josué, l’auteur explique 
la manière dont Dieu a exaucé le vœu de Josué par 
l’envoi de la grêle, alors que les Amorrhéens étaient 
en fuite à la descente de Béthoron. 
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N.B.— M. le president d’honneur, M. Musy, a pre- 
senté une remarque interessante. Le gros nuage de: 
grêle, avant de crever, a dû assombrir le ciel au point 
de provoquer presque les ténèbres et, lorsque le ciel a 
repris sa sérénité, on eut comme un second jour. 
Cette constatation fort juste en elle-même ne paraît. 
pas être suggérée par le texte. 


2. M. le prof. Dr P. JoyE: A propos de la rupture: 
du barrage du Val Gleno (Italie). 


Séance du 7 février 1924. 


Présidence de M. le prof. Dr S. Bays. 


B. Pascal, mathématicien et physicien, par le Dr 
PAuL LamBossy, professeur au Technicum. 

Ces quelques pages ont pour but de rappeler cette 
partie de l’activité de Pascal, moins connue, qui 
pourtant lui a assuré un rang honorable parmi les. 
grands mathématiciens et les grands physiciens. 
Comme elle est vaste et variée, je me bornerai à expo- 
ser, et encore sommairement, ce que les écrits scien- 
tifiques de Pascal contiennent de plus remarquable, 
et en même temps j’essayerai de retracer quelques. 
circontances qui ont accompagné ses découvertes. 

La carrière scientifique de Pascal s'ouvre par son 
œuvre de jeunesse, le fameux Traile des coniques. Pas- 
cal avait seize ans quand il le composa. Une telle pré- 
cocité nous étonne ; sans vouloir l’expliquer, il faut 
dire que les conditions dans lesquelles s’est passée 
sa Jeunesse étaient favorables à son développement ma- 
thématique. Son père, Etienne Pascal, avait une con- 
naissance approfondie des mathématiques et de la. 


physique, et il etait en relation avec les savants de 
son époque : Descartes, le P. Mersenne, Desargues, 
Fermat, Roberval et d’autres. Il les recevait chez 
lui, mais d’ordinaire on se réunissait chez le P. Mer- 
senne, toutes les semaines. On discutait de science ; 
chacun apportait dans une communication le resultat 
de ses recherches. Le P. Mersenne, qui correspondait 
avec des savants etrangers, donnait quelquefois lec- 
ture d’une lettre recue d’Italie ou d’Allemagne. Cette 
société était donc une académie libre : c’est là l’hum- 
ble origine de l’Académie des Sciences !, 

Etienne Pascal, allant aux réunions savantes, y 
menait son fils. Blaise Pascal avait alors entre qua- 
torze et seize ans ; malgré son jeune âge, il participe 
aux discussions ; on lui demande son avis, et plus d’une 
fois, nous dit Mme Périer, sa sœur, ıl découvrit des 
erreurs qui allaient passer inaperçues. Enfin, il est 
aussi Zélé qu'aucun autre à présenter des communi- 
cations. 


1 L’année dernière, le 8 juillet 1923, M. Emile Picard, se- 
crélaire perpétuel de l’Académie des Sciences, était envoyé à 
Clermont-Ferrand pour prononcer un discours au nom de 
l’Académie à l’occasion du tricentenaire de la naissance de 
Pascal. Il commence en ces termes : 

« L'Académie des Sciences est heureuse de s'associer à 
l'hommage rendu à l’un des plus glorieux enfants de notre 
pays. Elle aime à rappeler ces années du XVIIme siècle, où 
sans avoir une existence officielle, elle formait une petite 
société de mathématiciens et de physiciens, groupés autour 
du Père Mersenne. Parmi les membres de cette académie 
libre figuraient Descartes, Fermat, Roberval, Desargues, 
Pascal, pleiade illustre, que nous sommes fiers de rattacher 
ainsi à notre compagnie». Bulletin de la Société math. de 
France, août 1923. PAT 
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Cette vie intellectuelle intense nous explique son 
ardeur à l’étude de la géométrie. Nous devons parler 
de ce Traile des coniques qui a fait l'admiration des 
contemporains. Ce traité, que Pascal remania beau- 
coup plus tard, ne fut jamais publié, et même il est 
perdu en grande partie. On déplore cette perte d’au- 
tant plus qu’on a une idée assez nette de son contenu 
par une lettre de Leibnitz ! à Etienne Périer, neveu 
de Pascal, et par une petite publication que Pascal, 
lui-même, fit en l’année 1640, sous forme de placard 
selon l'habitude du temps. Elle est intitulée Essai pour 
les Coniques. Dans cet Essai l’auteur indique quelques. 
théorèmes — les énoncés seulement — et déclare qu’il 
prépare un grand ouvrage qui aurait ces théorèmes. 
pour base. 

L'un de ces théorèmes mérite une mention toute 
particulière ; il porte aujourd’hui le nom de Theore- 
me de Pascal, et s’enonce comme suit : Pour loul hexa- 
gone inscrit dans une conique, les trois couples de cöles 
opposés ont leurs inlerseclions en ligne droite. 

Prenons par exemple un cercle (fig. 1); inscrivons 
un hexagone irrégulier quelconque ; désignons par 
1, 2, 3, 4,5, 6 les côtés que l’on rencontre en circulant 
dans le même sens sur l’hexagone. Les côtés opposés. 
sont : 1-A, 2-5, 3—6: leurs intersections A, B, C 
sont sur une même droite qu’on nomme droile de Pas- 
cal. Il n’est pas nécessaire que l'hexagone soit convexe ; 
les mêmes points sur la circonférence permettent de 
construire d’autres hexagones, et l’on obtient par 
suite d’autres droites de Pascal. On peut en obtenir 60. 

Descartes, après avoir lu l’Essai, pensa que c'était 


1 Lettre du 30 août 1676. — Voir Oeuvres de B. Pascal, 
édition Brunschwigg et Boutroux, 1908, t. II, p. 220-224. 


une imitation de Desargues. Bien des personnes fu- 
rent fächees de ce jugement un peu sommaire, car 
enfin, s’il est vrai que Pascal avait imité la methode 
de Desargues, il avait trouvé quelque chose de nou- 
veau. On lit dans l’Essai : 

«Nous démontrerons aussi cette propriété — il ne 
s’agit pas de l’hexagone inscrit — dont le premier 
inventeur est M. Desargues, Lyonnais, un des grands 
‚esprits de ce temps, et des plus versés aux mathéma- 
tiques, entre autres aux coniques, dont les écrits sur 


Fig. 1. 


‚cette matière quoique en petit nombre, en ont donné 
un ample témoignage à ceux qui en auront voulu re- 
cevoir l'intelligence. Je veux bien avouer que je dois 
le peu que j'ai trouvé sur cette matière à ses écrits, eb 
que j ai täche d’imiter, autant qu'il m’a été possible, 
sa méthode sur ce sujet, qu'il a traité sans se servir 
du triangle par l’axe ». 

Il faut dire que Desargues est un habile géomètre ; 
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il a de belles méthodes fondées sur la géométrie pro- 
jective. Mais son langage est si obscur et si étrange, 
qu'il a été ignoré pendant quarante ans. Il faut 
donc que le jeune Pascal ait eu du génie pour avoir 
pu demeler, parmi ces obscurités, ce qu’il s’y cachait 
de bon. 

Comme je l’ai dit, la lettre de Leibnitz nous rensei- 
one un peu sur le Trailé des coniques, qu'il ne faut pas 
confondre avec l’Essai. Leibnitz avait eu entre les 
mains l’ouvrage inachevé de Pascal sur les coniques, 
et priait avec insistance Etienne Périer de le faire 
imprimer. 

Tout d’abord, on y retrouve l’hexagone inscrit qui 
prend le nom d’hexagramme mystique ; mais alors, 
c’est un théorème fondamental sur lequel Pascal édi- 
fie tout son traité. Secondement nous savons que la 
méthode suivie est la méthode projective due à Desar- 
gues. Pour faire comprendre simplement le principe 
de cette méthode, regardons la figure de l'hexagone 
inscrit en la visant obliquement. Le cercle nous paraît 
une ellipse, mais les points qui étaient en ligne droite 
nous paraissent encore en ligne droite, et les droites 
qui étaient concourantes demeurent concourantes. 
Ainsi certaines propriétés démontrées pour le cercle 
sont immédiatement valables pour une conique. 


Le 
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Pascal, entre les années 1640 et 1647, se trouvait à 
Rouen ; c’est là qu’il imagina et construisit sa machine 
arithmélique, c’est-à-dire une machine à calculer. 
Cette idée lui était venue en cherchant à faciliter la 
tâche de son père, qui faisait de longs calculs pour la 
répartition des impôts. Cette invention réussit, mais 
fatigua beaucoup Pascal qui mit deux ans pour la me- 


ine, 


ner à bien. Pascal attachait un grand intérêt à sa ma- 
chine arithméthique, et en parlait toujours avec en- 
thousiasme ; elle fit d’ailleurs l’admiration des gens. 
de l’époque. On possède encore quelques-unes des 
machines construites par Pascal 1. 

+ 8 x 

En octobre 1646 — Pascal avait alors 23 ans — il 
eut l’occasion de s’engager dans des recherches qui 
l’occupèrent longtemps et par lesquelles il s’est acquis 
une place importante dans l’histoire de la barométrie 
et de l’hydrostatique. 

Trois ans auparavant Torricell avait réalisé l’ex- 
périence célèbre qui aujourd’hui porte son nom, et 
qu’on désigne aussi sous le nom d’expérience fonda- 
mentale du baromètre. 

Pierre Petit de concert avec Blaise Pascal eurent 
le mérite de la répéter les premiers en France dans les 
circonstances que voici : Petit, de passage à Rouen, 
raconta à Pascal que le P. Mersenne avait entre les 
mains une lettre qu’on lui avait prêtée, et qui conte- 
nait la description d’une certaine expérience. L'auteur 
de la lettre — c'était Torricelli — était ignoré. Il Lui 
décrivit cette expérience, lui proposa de la faire en- 
semble, et ajouta que le P. Mersenne l'avait essayée, 
mais sans succès. 

Pascal fut enchanté de la proposition ; on fit donc 
cette première et mémorable expérience, qui réussit 
parfaitement. Nous en connaissons tous les détails 
par une relation de Petit. 

Ils ont fait simplement ce que nous faisons encore 


1 Voir la photographie dans l’édition déjà citée, t. I, p. 296 
et 302. 
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dans les cours : un tube en verre est rempli de mer- 
cure, puis renversé sur la cuve à mercure ; le liquide 
alors descend un peu et laisse au haut du tube un 
espace qui paraît vide. 

« Sur cela, raconte Petit, nous nous mîmes à philoso- 
pher avant que de passer outre... 

«Apres que nous eümes longtemps regardé ce vide 
apparent ou véritable avec étonnement, et que nous 
l’eümes mesuré et marqué sur la sarbatane !, je la 
levai doucement par le haut, et chose etrange, le vide 
s’augmenta d’autant de longueur qu'il y avait de 
hauteur de mercure dans le fond du vase, sans que 
le niveau du mercure qui était dans la sarbatane 
changeât en façon quelconque, ni remontât, comme 
Daurais cru.) 

Rappelons que l'existence du vide était, en ces 
années du XVIIe siècle, presque universellement 
réputée impossible : la nature, disait-on, a horreur 
du vide. 

Cette croyance, qui remonte à Aristote, n'avait 
rencontré durant le cours des siècles ni fait ni expé- 
rience capables de la contredire. Aussi l’étonnement 
des gens d’alors en face de « l'expérience du vide », 
comme on l’appelait, est-elle bien naturelle, et l’on 
s'explique les luttes d'idées ardentes qui ont suivi. 

Pascal répondait aux adversaires du vide en variant 
l'expérience. L’une de leurs objections parut sérieuse. 
Plusieurs admettaient que les vapeurs du mercure, 
ou comme on disait, «les esprits du vif-argent » 
étaient considérables. S'il en est ainsi, l’espace au- 
dessus du mercure n’est pas vide. 


I Le tube. 
? Edition précitée, t. p. 33, IA. 
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La réponse que Pascal donna à ses adversaires ne les 
satisfit pas ; ils s’obstinerent dans leur opinion, et 
même un certain Pierius, qu’ils regardaient comme 
leur chef, publia dans l’espace de 24 heures une bro- 
chure traitant des propriétés du mercure. 

Pascal ne se tint pas pour battu ; il imagina une 
experience qui fût décisive. Il fit construire à la ver- 
rerie de Rouen deux tubes de 40 pieds, les attacha à 
un mât de navire, qu’on pouvait, à l’aide d’un treuil 
dresser ou abaisser à volonté. L'un de ces tubes devait 
être rempli d’eau, l’autre de vin. Si, comme Pascal le 
pense, les liquides s'élèvent à des hauteurs inverse- 
ment proportionnelles à leurs densités, et si l’on part 
d’une hauteur de mercure de 2/4 pieds, on doit 
s'attendre, pour l’eau et le vin aux hauteurs suivantes : 


eau 31 !} pieds 
Van il 2) 


Le calcul de Pascal fut en effet confirmé par l’ex- 
périence, qu'il fit secrètement. 

Alors Pascal annonça une conférence publique. 
Cela se passait en janvier ou février 1647, trois mois 
après ses premiers essais. 

Au jour fixé, le public s’assembla dans une salle de 
la verrerie de Rouen. Le fameux contradicteur Pie- 
rius était présent, accompagné de ses adeptes. 

Tout d’abord, cachant son projet, Pascal prend à 
partie ses adversaires : à supposer qu’on puisse faire 
l'expérience avec de l’eau et avec du vin, lequel des 
deux liquides s’eleverait plus haut? Le vin est cer- 
tainement plus spiritueux, plus volatil que l’eau ; 
la colonne de vin serait donc moins haute que la 
colonne d’eau. Voilà ce qui découlait de leur théorie, 
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et ce qu'ils repondirent sans hésiter, déclarant du 
reste une telle experience impossible. 

Cela dit, on leur montra le mât et les tubes qui y 
etaient attaches. L’experience fut faite sous leurs 
yeux ; naturellement, le résultat fut contraire à leurs 
prévisions ; le niveau du vin était d’un demi pied au- 
dessus de celui de l’eau. C’est ainsi que le débat fut 
clos. 


* 
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Tout cela nous est raconté par Roberval dans une 
très belle lettre latine. Mais ne croyez pas que Pascal 
reste inactif ; sans parler de ses expériences, qu'il 
poursuit, 1l rédige ses observations, précise ses inter- 
prétations et conçoit, dès ce moment, le projet d’un 
orand traité sur le vide. Toutefois, en tardant trop, 
il risquait de voir un beau jour, dans la publication 
d’un inconnu, ses expériences décrites ou répétées, 
expliquées d’une façon ou d’une autre, en un mot 
volées. Aussi, en octobre 1647, il publie à Paris ses 
Nouvelles expériences touchant le vide. C’est un abrégé, 
donné en prévision d’un grand Trailé sur le vide. 

Dans son petit ouvrage, Pascal décrit des variantes 
de l'expérience du vide, et, bien entendu, il donne son 
opinion sur le vide, puisque là est le mystère qui préoc- 
cupe tous les philosophes. Il ne soupconne pas encore 
la cause véritable du vide barométrique, c’est-à-dire 
la pression atmosphérique. Pascal n’a jamais cru à 
l'horreur invincible de la nature pour le vide, mais 
il pense que le vide est possible et peut être obtenu 
par une force finie ; et il affirme que ses expériences 
le prouvent. 

Entre autres choses, il dit ceci : «Les uns disent que 
le haut de la sarbatane était plein des esprits du mer- 
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cure — cela à l’adresse de Pierius — ; d’autres, d’un 
grain d’air imperceptible raréfié ; d’autres, d’une ma- 
tière qui ne subsistait que dans leur imagination — 
cela à l'adresse de Descartes, qui remplissait le haut 
du tube de sa malière sublile — ; et tous conspirant 
à bannir le vide exercèrent à l’envi cette puissance de 
l'esprit qu’on nomme Subtilité dans les écoles, et qui 
pour solution des difficultés véritables, ne donnent 
que de vaines paroles sans fondement. » 

Ici et ailleurs encore, il visait Descartes, qui 
d’ailleurs ne s’y trompa pas, et se reconnut quand il 
recut l’imprimé de Pascal. Nous lisons dans une lettre 
de Descartes à Carcavi : «J’ai déjà vu qu'il a tâché 
d'attaquer ma matière subtile dans son imprimé... » 
Il ne s’en fächa pas, car dans une autre lettre, il 
invite Pascal à employer ses meilleures raisons en 
attendant qu’il donne les siennes. 

x E x 

A peine Pascal eut-il imprimé ses Nouvelles expé- 
riences que ses idées sur la cause du vide changèrent 
par une circonstance inattendue. Par une lettre que 
le P. Mersenne recut d’Italie, on apprit à Paris que 
l’auteur de l’experience du vide était Torricelli. Tous 
les savants furent ravis et Pascal en particulier, 
parce que Torricelli, professeur à Florence, était très 
estimé à Paris comme géomètre. D’autre part on 
apprenait encore — mais c'était une simple conjec- 
ture de Torricelli — que la cause de l'ascension du 
mercure pourrait bien être le poids de l’atmosphère. 

Cette explication parut séduisante à Pascal, mais 
exigeant confirmation. Est-il besoin de dire que l’exa- 
men de cette hypothèse, et des expériences capables 
d’en établir la fausseté ou la vérité étaient le sujet 


ordinaire des entretiens de Pascal, de Roberval, de 
Descartes et du P. Mersenne? C’est alors que Pascal 
realisa l’experience du « vide dans le vide ». Enfin, le 
15 novembre, Pascal écrivit cette fameuse lettre où 
il priait son beau-frère Périer, habitant Clermont, de 
faire l’experience de Torricelli en même temps à 
Clermont et au sommet du Puy de Dôme. Alors, si 
réellement la colonne de mercure fait équilibre à la 
colonne d’air qui est au-dessus de nos têtes, la hau- 
teur du mercure sera moins élevée sur une montagne, 
parce que là la couche d’air est moins épaisse. C’est 
là, dit Pascal, une expérience qui doit être décisive. 
Cette expérience fut faite, en effet, par Périer, 
mais seulement dix mois plus tard, le 19 septembre 
1648. La différence des hauteurs du mercure fut cons- 
tatée d’une facon très nette. Voici ce que Périer trouva : 
A Clermont : haut.du mercure 26 pouces 3 !/, lignes 
Puy de Dôme : » » DS He > 


difference 3 pouces 1 '/, ligne 
(environ 8,5 cm.) 

(Puy-de-Dôme, alt. 1465 m. — Différence entre 
Clermont et le sommet 500 toises ou 1000 m.—) 

On devine la joie de Pascal à cette nouvelle : l’ex- 
périence du Puy-de-Dôme dissipait ses incertitudes, 
anéantissait les querelles à propos du vide, et enfin 
démontrait que l'air atmosphérique se comporte 
comme un fluide ordinaire et fait simplement équili- 
bre au vif-argent. C’est pourquoi il la nomme la 
Grande expérience des liqueurs. Il la publia sans tarder 
dans un livret de 20 pages, qui contenait, avec quel- 
ques explications, la lettre adressée à Périer l’année 
précédente, de même que la réponse que ce dernier 
venait de lui envoyer. 
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Cette découverte est une source d’idees nouvelles 
pour Pascal, qui commence à voir clair dans les pro- 
blèmes de l’équilibre des fluides. Mais avant de parler 
de ce qu’il médite, il convient de se demander : qui 
a eu le premier l’idée de l’experience du Puy-de-Dôme? 

D'une part, Pascal l’a revendiquée comme lui ap- 
partenant complètement. D'autre part, Descartes 
prétend avoir donné cette idée à Pascal : «C’est moi, 
dit-il, qui l’ai avisé de cette expérience et qui l'ai 
assuré du succès ». Enfin, Mersenne pourrait la récla- 
mer comme sa propriété puisqu’en un de ses ouvrages 
il en a formulé nettement le plan. 

Cette difficulté n’a pas encore été éclaircie et ne le 
sera peut-être jamais. Toutefois, malgré les reven- 
dications formelles de Descartes et de Pascal, on a 
pu concilier la bonne foi de l’un et de l’autre. 

Les réflexions auxquelles Pascal va se livrer désor- 
mais s’enchainent à cette dernière expérience de la 
facon la plus naturelle. Nous les possédons, complète- 
ment mises au point, dans les deux traités de l’Æqui- 
libre des liqueurs et de la Pesanleur de la masse de 
l’air ; nous dirions aujourd’hui : statique des liquides 
et statique des gaz. Voilà enfin une œuvre scientifique 
achevée, qui n’a pas d’egale pour sa clarté, dont la 
doctrine est si précise et si correcte qu’elle est aujour- 
d’hui encore enseignée intégralement. 

Ce traité de l’Equilibre des liqueurs est un petit 
chef-d'œuvre ; non pas que tout soit de l’invention de 
Pascal, mais même dans les choses recueillies chez ses 
prédécesseurs, l’ordre est si nouveau, les vues si péné- 
trantes et le style si clair qu’il y a mis l'empreinte de 
son génie. 

Pour dire en quelques mots de quoi traite cet ou- 
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vrage, je citerai, en employant les dénominations 
actuelles : le paradoxe hydrostatique, la presse hy- 
draulique, les vases communiquants et le principe 
d’Archimede. Cette théorie possède une grande unité, 
grâce au fait qu’elle est fondée sur un seul principe, 
celui qu’on nomme aujourd’hui le principe de Pascal. 
C’est bien là la préoccupation ordinaire de Pascal : 
quand il fait une découverte, il en fait le centre d’une 
théorie. 

Nous y lisons (ces lignes sont devenues classiques) : 
«Si un vaisseau ! plein d’eau, clos de toutes parts a 
deux ouvertures, l’une centuple de l’autre : en mettant 
à chacune un piston qui lui soit juste, un homme 
poussant le petit piston égalera la force de cent hom- 
mes, qui pousseront celui qui est cent fois plus large, 
et en surmontera quatre vingt dix-neuf. » 

Ces paroles de Pascal expliquent clairement ce 
dont il s’agit ; cette proposition est présentée comme 
un fait expérimental. 

«Et quelque proportion qu’aient ces ouvertures, 
si les forces qu’on mettra sur les pistons sont comme 
les ouvertures, elles seront en équilibre. D’oü il paraît 
qu'un vaisseau plein d’eau est un nouveau principe 
de mécanique, et une machine nouvelle pour multi- 
plier les forces à tel degré que l’on voudra, puisqu’un 
homme par ce moyen, pourra enlever tel fardeau 
qu’on lui proposera 2. » 

Cette nouvelle machine est la presse hydraulique 
dont Pascal est sans contredit l’inventeur. Chacun 
sait les nombreux emplois qu’elle trouve dans l’indus- 


1 Vase ou récipient de forme quelconque. 
2 Edition précitée, t. LIT, p. 162. 
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trie ; la simplicité de cette découverte ne diminue en 
rien le merite de Pascal. 

Cherchons, avec Pascal, la raison pour laquelle 
l’equilibre a lieu. 

J’observe que, malgré la différence des charges, 
des surfaces égales de l’eau sous les pistons sont égale- 
ment pressées. Je puis prendre cette constatation 
comme principe et dire : il y a équilibre lorsque et 
seulement lorsque la pression par unité de surface est 
la même partout. Cette proposition possède une cer- 
taine évidence ; car dans ce cas toutes les parties 
doivent être en repos, et si l’un des pistons cedait, 
je ne comprendrais pas pourquoi ce serait l’un plutôt 
que l’autre. Envisagée ainsi cette proposition consti- 
tue le principe de Pascal. 

Mais on peut aussi invoquer les principes qui sont 
à la base de la mécanique, par exemple celui des tra- 
vaux virtuels énoncé par Benedetti et Galilée. Pascal 
montre qu’en vertu de ce principe l'équilibre a lieu 
dans les conditions indiquées, et la «nouvelle machine» 
paraît tout à fait semblable à un levier. 

Je ne m’attarde pas à analyser davantage le traité 
de l’Equilibre des liqueurs et celui de la Pesanleur de 
la masse de l'air. Le Trailé du Vide, que Pascal pro- 
mettait, n’a pas paru ; il n’est pas douteux que les 
deux nouveaux traités dont je parle résultent d’un 
remaniement total du Trailé du vide, déjà rédigé en 
grande partie. D'ailleurs, la pensée et la méthode de 
Pascal semblent s'être transformées aussi, ce que nous 
pouvons montrer par quelques contrastes que nous 
révèlent les deux nouveaux traités vis-à-vis des 
écrits antérieurs. 

En premier lieu le Trailé du vide était sans doute 
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basé sur l’experience de Torricelli ; tout le reste ne 
devait être que conséquences et applications. Par une 
methode inverse les nouveaux traites sont bases sur 
les principes de la mécanique et de l’hydrostatique, 
d’où se deduisent à titre de corollaires les faits expé- 
rimentaux connus, en particulier celui de Torricelli. 

En second lieu, Pascal, dans sa facon d’écrire, était 
jusqu'ici personnel ; qu’il exprimät une idée ou qu’il 
décrivit une expérience, l’auteur avait la préoccupa- 
tion constante de dire si l’idée ou l’expérience lui 
appartenait. Dans l’Equilibre des liqueurs, au con- 
traire, rien de semblable ; c’est un travail difficile que 
de demeler, parmi les choses traitées par Pascal, celles: 
qui sont de son invention, de celles qu'il a trouvées 
chez ses prédécesseurs. 

Cette œuvre a été composée par Pascal entre la 
28me et la 3lme année de son âge, à ce qu'il semble. 
Elle n’a été publiée qu’apres sa mort. 

* 


J’en viens à cette année 1654, durant laquelle Pas- 
cal fit tant de travaux mathématiques. Il ne s’agit. 
plus de géométrie, mais d’arithmétique et de questions. 
de probabilités. Nous possédons diverses lettres 
échangées entre Pascal et Fermat, ainsi que plusieurs. 
traités dont le plus important a pour titre : Trailé du 
triangle arılhmelique. 

Chacun de ces traités est court, mais leur ensemble: 
forme une œuvre assez importante. Tout cela a été 
trouvé tout imprimé, après la mort de Pascal, parmi 
ses papiers. On ne s’en étonnera pas si l’on sait qu’à 
la fin de l’année 1654 Pascal a rompu pour un temps 
avec les mathématiques ; il a donc tenu secrets les. 
ouvrages qui venaient d’être imprimés. L'éditeur, 
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qui les trouva, semble s’excuser de donner au public 
des écrits qui, dit-il, ne peuvent rien ajouter à la 
gloire de Pascal, et il supplie le lecteur de les regarder 
comme une chose qu'il a négligée lui-même. Il est vrai 
que tout n’est pas remarquable au même degré, mais 
il y a des choses excellentes. 

Je ne parlerai que du Zriangle arılhmelique, qui est 
dans son œuvre comme un point central. Pascal n’en 
est peut-être pas l'inventeur, mais il l’utilise d’une 
manière très originale. 
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Apres avoir mis 1 (fig. 2) dans chaque « cellule » du 
premier rang, soit « parallèle », soit «perpendiculaire», 
pour employer les dénominations mêmes de Pascal, 
le nombre inscrit dans toute autre cellule se détermine 


1 Pascal appelle base toute diagorale qui traverse les 
cellules, allant obliquement de l’angle inférieur gauche à 
l'angle supérieur droit. 
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par cette règle qu’il est la somme des nombres écrits, 
l’un au-dessus, l’autre à gauche. 

Pascal remarque que le triangle arithmétique pos- 
sède un grand nombre de propriétés ; il les enumere 
et les démontre. 

Le triangle arithmétique peut-être regardé aussi 
comme le tableau des nombres de combinaisons, et 
par suite peut servir à la résolution de certains pro- 
blèmes sur le jeu. Le chevalier de Méré avait proposé 
à Pascal deux problèmes sur les jeux de hasard, et 
ce fut la circonstance qui fit naître la théorie des pro- 
babilites. Pascal s’interessa à ces problèmes autant 
et peut-être plus qu’à la géométrie ; et dans la corres- 
pondance qu'il entretint avec Fermat, qui était à 
Toulouse, on voit s’ebaucher peu à peu les principes 
et la méthode de calcul. 

L’un de ces problèmes est particulièrement intéres- 
sant. Deux joueurs se séparent avant la fin du jeu ; 
ils ont gagné chacun quelques parties ; comment 
doivent-ils répartir les enjeux? Par exemple, deux 
joueurs ont convenu que le premier des deux qui aura 
gagné trois parties, aura gagné définitivement et em- 
portera tout l’argent déposé. Mais au milieu du jeu, 
quand l’un a gagné deux parties, et l’autre une partie, 
ils désirent cesser le jeu. On demande la manière 
équitable de faire la répartition des enjeux. Cette 
juste distribution, Pascal l'appelle le parti. 

On le voit, avant tout calcul, il s’agit de fixer un 
principe. Laissons ici parler Pascal, qui dans une lettre 
à Fermat 1, pose le probleme et donne sa solution avec 
toute la clarté désirable : 


! Lettre du 29 juil. 1654. Edition précitée, t. III, p. 382. 
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« Voici à peu pres comme je fais pour savoir la va- 
leur de chacune des parties, quand deux Joueurs jouent 
par exemple en trois parties, et chacun a mis 32 pisto- 
les au jeu: 

Posons que le premier en ait deux et l’autre une ; 
ils jouent maintenant une partie, dont le sort est tel 
que, si le premier la gagne, il gagne tout l’argent qui 
est au jeu, savoir, 64 pistoles ; si l’autre la gagne, ils 
sont deux parties à deux parties, et par conséquent, 
s'ils veulent se séparer, il faut qu'ils retirent chacun 
leur mise, savoir, chacun 32 pistoles. 

Considérez donc, Monsieur, que si le premier ga- 
one, il lui appartient 64 ; s’il perd il lui appartient 
32. Donc s'ils veulent ne point hasarder cette partie 
et se séparer sans la jouer, le premier doit dire : «Je 
suis sûr d’avoir 32 pistoles, car la perte même me les 
donne ; mais pour les 32 autres, peut-être je les aurai, 
peut-être vous les aurez ; le hasard est égal ; parta- 
geons donc ces 32 pistoles par la moitié et me donnez, 
outre cela, mes 32 qui me sont sûres.» Il aura donc 
48 pistoles et l’autre 16. 

Posons maintenant que le premier ait deux parties 
et l’autre point, et ils commencent à jouer une partie. 
Le sort de cette partie est tel que, si le premier la 
gagne, il tire tout l'argent, 64 pistoles ; si l’autre 
la gagne, les voilà revenus au cas précédent, auquel 
le premier aura deux parties et l’autre une. 

Or, nous avons déjà montré qu’en ce cas, 1l appar- 
tient à celui qui a les deux parties, 48 pistoles : done, 
s’ils veulent ne point jouer cette partie, il doit dire 
ainsi : «Si je la gagne, je gagnerai tout, qui est 64; 
si je la perds, il m’appartiendra légitimement 48 : 
donc donnez-moi les 48 qui me sont certaines au 


cas même que je perde, et partageons les 16 autres par 
la moitié, puisqu'il y a autant de hasard que vous les 
gagniez comme moi.» Ainsi il aura 48 et 8, qui sont 
56 pistoles. » 

On voit comment Pascal procede de proche en 
proche ; mais dans son traité du triangle arithmétique, 
il enseigne à faire le parti. Appliquons sa méthode au 
problème généralisé de la lettre à Fermat : 

Au premier joueur il manque a parties pour qu'il 
ait gagné ; au deuxième b parties ; en tout cela fait 
ab. Je prends la base du triangle arithmétique de 
rang ab ; je fais correspondre au premier joueur a 
cellules (en partant d’une extrémité de la base), et 
au deuxième les b autres. Soit À la somme des nom- 
bres écrits dans les a cellules ; B celle des nombres 
écrits dans les b cellules. Alors au premier joueur 
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revient la fraction ATB de l’enjeu, au deuxième la 


fraction de l’enjeu. 


Lee 
A+B 

Quant à la démonstration elle-même, tous les com- 
mentateurs s'accordent à la trouver ingenieuse. Pas- 
cal montre que si cette proportion est vraie pour une 
base quelconque, elle est également vraie pour la base 


suivante. C’est la méthode de récurrence. 
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Il aurait manqué une gloire à Pascal s’il n’avait 
contribué, comme précurseur, à l’invention du calcul 
différentiel et intégral. Or, en 1658, il revint aux ma- 
thématiques, et c’est la cycloide ou roulelle qui devint 
l’objet de ses méditations. Cette courbe intéressante — 
décrite par un point fixé au cercle qui roule sur un 
plan — avait été étudiée par Galilée et Torricelli et 
plusieurs autres géomètres. On avait déjà appliqué 


la methode des indivisibles à l’evaluation de certains 
elements tels que l’aire, le centre de gravite, le volume 
du solide de révolution, problèmes qu’on traite au- 
jourd’hui facilement, mais avec le secours du calcul 
intégral. 

Les procédés qu'on utilise pour le calcul de ces 
éléments, en évitant les intégrales, exigent la con- 
naissance de la somme des carrés des nombres entiers, 
et d’autres choses semblables. Or, Pascal était bien 
préparé à ce genre de considérations, lui qui avait 
fait une étude spéciale de ces questions. 

On dit que c’est dans ses insomnies qu'il commença 
à réfléchir aux problèmes de la roulette ; il trouva 
peu à peu les solutions, qu’il communiqua à ses amis, 
et ceux-ci lui conseillerent de les proposer en défi aux 
mathématiciens et de promettre des prix. 

Voici les problèmes proposés 1: 


Fig. 3. 


Soit M un point quelconque de la roulette, et MA 
parallèle à PO. On demande 
1° L’aire MAB et son centre de gravité. 


1 Voir M. Cantor, Gesch. d. Maih., 1913, t. II, p. 907. 
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20 Le volume et le centre de gravité du solide en- 
sendre par la rotation de MAB, soit autour de l’axe 
AB, soit autour de l’axe AM. ; 

30 Les centres de gravité des volumes obtenus en 
coupant ceux qu’on vient de définir par un plan pas- 
sant par l’axe de rotation. 

Les solutions devaient être envoyées avant le Ier 
octobre 1658 à Carcavi, chez qui se trouvaient dépo- 
sées 60 pistoles. 

Comme on le voit, les problèmes étaient difficiles : 
ils portaient au fond sur l’intégration de sin x et cos x. 
Il y eut cependant des mathématiciens qui présentè- 
rent des solutions, Lalouvère, Wallis, de Wren, mais 
aucun ne résolut tous les problèmes et correctement. 
Pascal, cependant, tenait prêtes les solutions des 
problèmes de la roulette, et l’année suivante il les 
publia. Il soutenait la légitimité de la méthode des 
infiniment petits, et l’employait avec succès et sans 
erreur. Il manifesta là un talent prodigieux. On at- 
tribue à Leibnitz l'invention du calcul infinitésimal ; 
mais n'oublions pas que Leibnitz a reconnu expressé- 
ment qu'il devait beaucoup aux ouvrages de Pascal. 

Je termine ici l’esquisse de quelques traits de Pas- 
cal, géomètre et physicien. Mais, il va sans dire que je 
n’ai pu qu'effleurer un tel sujet, où abondent des 
questions difficiles de priorité. P. Duhem dit: «La 
lecture intelligente d’un petit livre comme le Traite de 
l'équilibre des liqueurs nous oblige à remuer les biblio- 
thèques ». 

On admire chez Pascal la profondeur des idées et 
la clarté des démonstrations. Il sentait bien que l’obs- 
curité était le défaut dominant des savants d’alors. 
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Dans une Dedicace à l’Académie parisienne, il dit en 
substance : On trouve peu de gens doués du génie 
d'invention ; moins encore qui soient capables d’ex- 
primer leurs idées avec élégance et clarté ; mais la 
réunion de ces deux qualités chez un même homme 
est la rareté même. Voici ses propres termes : « Paucis 
vero genium audax invenlionis, paucioribus (uli reor) 
genium elegans demonslralionis, paucissimis ulrum- 
que.» 

Et bien, ces qualites si rares se trouvent en Pascal, 
à un degré éminent. 


Séance du 21 février 1924. 


P,esidence de M. le prof. Dr S. Bays. 


1. M. le Dr Fırmin JAQUET : Une excursion bola- 
nique aux Mortheys. 

2. M. le Dr Tu. Musy : Le (’inemalographe « Pathé- 
Baby » avec projection de films scientifiques. 


Seance du 6 mars 1924. 
Présidence de M. le prof. Dr S. Bays. 


1.M. J. SPE TH, assistant de physique cosmique : 
Le Sanalorium fribourgeois. 

La question de l’emplacement du sanatorium oc- 
cupe actuellement beaucoup d’esprits et l’on se de- 
mande, en presence de tant de propositions et désirs 
exprimés, quel endroit sera finalement choisi, quel 
district du canton préféré. Pour satisfaire tout le 
monde, mais surtout dans l’intérêt des malades, nous 
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devons nous placer uniquement au point de vue de la 
science et nous poser cette seule question : Qu’exige 
la climatologie spécifiquement médicale du climat 
d’une station de cure ? 

Les éléments climatologiques qui transforment un 
climat en une véritable source de santé pour les mala- 
des sont multiples et leur analyse n’est pas élémen- 
taire. Pour des raisons trop nombreuses pour être 
citées 1c1, la météorologie et la climatologie d’un pays 
sont souvent négligées. Nous savons, par exemple, 
que bien des gens peuvent lire une carte topographi- 
que, mais peu comprennent et savent apprécier les 
indications du bulletin journalier du temps. Enumé- 
rons donc brièvement les éléments dont le climat 
se compose. Nous avons : la pression barométrique, 
la température, les vents, l'humidité, la radiation 
solaire et celle du sol, la pureté de l’air. Il faut encore 
ajouter la situation géographique et locale de l'endroit, 
en question. Au courant de cet exposé, nous trouve- 
rons encore bien d’autres facteurs souvent ignorés 
qui ont pourtant aussi une grande importance pour 
le climat. 

S1 l’on étudiait ces différents éléments individuelle- 
ment, on arriverait à des résultats tout à fait faux, 
car les tables de la variation annuelle ou diurne d’un 
élément climatologique, la température, par exemple, 
ne font souvent qu’induire en erreur. Si nous consta- 
tons, par exemple, pour un endroit quelconque, que 
l'humidité de l’air, selon les observations d’une ou 
de quelques années, est minime, cela ne témoigne 
nullement d’un climat sain. Ce même endroit peut 
être exposé à tous les vents ; il peut être soumis à 
l'influence d’une nébulosité assez grande et aurait 
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par conséquent, une faible radiation solaire. Citons 
un second exemple plus concret : La station de cure 
par excellence, qui sert de modèle au monde entier, 
la vallée de Davos, a en hiver des températures très 
basses et la moyenne annuelle de la température est 
de 2,6° centigrades. En considérant ces chiffres, qui 
font croire à un froid terrible et insupportable, on ne 
se douterait certes pas que le séjour de Davos est 
extrêmement favorable à la santé, aussi bien en hiver 
qu'en été. 

A quoi doit-on attribuer ce fait ? C’est que la « va- 
leur du refroidissement » n’est, à Davos, pas sensible- 
ment plus grande en hiver qu’en été. 

Le maintien de la température du corps, qui est 
de 36,59 centigrades, est la fonction la plus importante 
du corps humain, et, pour déterminer un climat au 
point de vue médical, il faut adapter les valeurs cli- 
matologiques à cette température. Les météorologi- 
stes doivent admettre que leurs observations, présen- 
tées par des tables de chiffres, ne sont pour les méde- 
cins d'aucune utilité dans leur forme actuelle. Cest 
pour cela que l’on cherche, en médecine, à définir le 
climat par une expression sommaire, par le nombre 
de calories qu'un climat donné oblige le corps humain 
à produire. Si cette chaleur est petite et si les varia- 
tions de cette valeur durant les différentes saisons 
sont minimes, on a une indication certaine que le 
climat en question est favorable. Cette valeur se com- 
pose de différents éléments météorologiques que l’on 
ne peut séparer et qui ne diraient pas grand’chose 
individuellement. 

Voici comment on établit « la valeur du refroidisse- 
ment », c’est-à-dire les facteurs qui permettent de dé- 
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terminer la chaleur necessaire au corps suivant le 
climat : 

C’est d’abord la temperature de l’air et ses varia- 
tions annuelles, Ici nous devons nous méfier d’une 
erreur qui est souvent commise, qui est de confondre 
la chaleur de l’air avec l'intensité de la radiation du 
soleil ; ce n’est pas en été, à son élévation maximale, 
que le soleil est le plus chaud, mais au printemps, 
donc à une élévation moyenne. 

Puis, il y a les vents ; une protection efficace contre 
tous les vents présente plusieurs avantages : les varia- 
tions brusques du temps sont amorties ; ensuite, si 
des nuages ou un vent saturé d'humidité s’approchent . 
d’un endroit, ils perdent en grande partie leur humi- 
dité en traversant les montagnes ou chaînes de mon- 
tagnes qui protègent la contrée. En troisième lieu, 
le malade peut jouir pendant tout son séjour en plein 
air et se soumettre à l'influence bienfaisante de la ra- 
diation solaire sans être incommodé par les vents. On 
voit déjà par une étude superficielle quelles sont l’in- 
fluence et l'importance d’une protection efficace 
contre les vents. 

Comme troisième facteur, il y a l'humidité de l'air. 
En nous plaçant sur le terrain de la climatologie 
spécifiquement médicale, nous mesurons l’humidite 
«par le déficit de saturation ». Voici à quelles erreurs 
nous serions exposés en nous bornant à lasimple lecture 
d’un hygromètre qui indique l'humidité relative: 

Supposons que nous y lisions, un jour du mois de 
juillet, 40% d'humidité relative et également 40% 
au courant du mois de novembre. L’humidite sem- 
blerait donc égale pour les deux jours. Mais calculons 
le déficit de saturation pour les deux dates à l’aide 
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des indications du thermomètre. Si celui-ci indique 
en Juillet 15° et en novembre —4°, nous obtenons 
comme déficit de saturation 7,6, respectivement, 2. 
L’air pouvait donc, dans le premier cas, absorber 
encore 7,6 grammes d’eau par m° et, dans le second 
cas, deux grammes seulement, soit environ quatre 
fois moins. Voilà donc un autre exemple frappant 
comme quoi les éléments météorologiques n’ont de 
réelle valeur qu’en relation entre eux et qu'ils sont 
inséparables. Le déficit physiologique de l’humidité 
indique la différence de l'humidité réelle et de la 
maximale possible, par rapport à la température du 
corps. Il indique donc sans autre combien de 
grammes d’eau chaque m? d’air aspiré peut enlever 
au corps. 

Le climat est encore déterminé, au point de vue 
médical, par la radiation solaire. Pour fixer ce facteur, 
il faut mesurer la luminosité dans son cours annuel, 
puis l’intensité des rayons solaires. [ei entre en jeu la 
situation géographique et locale du site envisagé, 
car la qualité et la quantité de la radiation solaire 
augmentent avec l’altitude. Nous trouvons de nou- 
veau une relation très intime entre la radiation so- 
laire et l'humidité : la vapeur d’eau (ainsi que la pous- 
sière contenue dans la fumée ou provenant de l’eva- 
poration des habitations, etc.) absorbe dans une large 
mesure les rayons du soleil, surtout les rayons courts. 
Nous savons que les rayons solaires peuvent être ana- 
lysés par voie spectroscopique et que la lumière blan- 
che, telle que le soleil nous l’envoie, se compose de 
plusieurs rayons, dont les différentes couleurs (le 
rouge, le jaune, le bleu, le violet, etc.) sont unique- 
ment déterminées par la longueur d’onde des rayons. 
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Ainsi, les rayons rouges possedent la plus grande 
longueur d’onde (environ 0,0007 mm.), les rayons 
violets, la plus petite (environ 0,0003 mm). Si nous 
voulons etudier la radiation au point de vue medical, 
il est indispensable d’analyser le spectre solaire et de 
déterminer son intensité et ses variations pour les 
differentes parties du spectre. 

Notons surtout que les rayons ultra-rouges attei- 
gnent leur maximum au printemps, tandis que les 
rayons ultre-violets y atteignent en automne. Ces 
différents rayons du spectre sont bien distincts par 
les réactions qu'ils produisent. Les rayons caloriques 
(ultra-rouge à jaune) et les rayons actiniques (vert 
à violet) ont une intensité et une amplitude bien dif- 
férente selon les saisons et selon l’altitude. La quan- 
tite des rayons ultra-violets, par exemple, augmente 
considérablement avec l’altitude, car la quantité de 
poussière et de vapeur d’eau, éléments qui absorbent 
les rayons courts, diminue progressivement à mesure 
qu'on s'élève au-dessus du niveau de la mer. Ce fait 
est de première importance pour le traitement des 
malades, car l’effet bactéricide des rayons ultra-violets 
connu de tout le monde, est le remède par excellence. 
Le médecin qui ordonne un séjour dans une station 
de cure ou un sanatorium doit sürement tenir compte 
de l’intensité des rayons ultra-violets, sinon il risque 
d’ordonner des doses tantôt faibles, tantôt vingt fois 
plus fortes. 

Le nombre des influences qui entrent en jeu est 
encore très grand et nous ne pouvons en dire 1c1 que 
quelques mots. 

Le nombre des orages et des indications du plu- 
viomètre sont à considérer. Mais ici, il faut surtout 
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faire état de la durée et de la fréquence des pluies 
plutôt que de la quantité indiquée par le pluviomètre. 
Puis, par voie électrométrique, on est à même de 
mesurer l’état électrique de l’air, c’est-à-dire le dif- 
férence du potentiel électrique entre l’air et le sol, 
et ceci fournit des éléments d’appréciation qu’on ne 
saurait négliger. 

Si le potentiel de l’atmosphère est petit, cela temoi- 
gnera en premier lieu d’une grande pureté d’air. La 
pureté de l’air, l’absence de toute poussière, voilà 
des conditions essentielles pour que l’air soit bienfai- 
sant pour la santé. 

Les bienfaits qui résultent de la diminution de la 
pression barométrique à proportion de l’altitude sont 
multiples, et ont un grand rôle médico-physiologique. 
A une haute altitude, ensuite de la diminution de la 
pression atmosphérique, nous sommes obligés à une 
respiration plus profonde, pour absorber le même 
volume d’air, d’où il résulte une plus complète venti- 
lation des poumons. 

Cette diminution de la pression atmosphérique, 
la pureté de l’air, la radiation solaire riche en rayons 
ultra-violets, voilà des raisons principales pour les- 
quelles les stations de cure dans la plaine, en France, 
en Allemagne ou ailleurs, ne pourront jamais concourir 
avec nos stations de haute altitude. 

Il faut encore tenir compte de la radiation du sol 
qui est une source appréciable de chaleur. L’empla- 
cement local peut aussi jouer un grand rôle : le pano- 
rama dont on jouit est un facteur psychologique qui 
exerce à lui seul une très grande influence sur les 
malades. 

Nous parlerons encore de la nébulosité, telle qu’elle 
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se presente dans le canton de Fribourg. Cette nebu- 
losite, nous avons eu l’occasion de le remarquer ces 
temps passés, s’étend souvent à une grande partie de 
la Suisse, depuis le canton de Vaud jusqu’a Zurich, 
mais elle ne remplit pas l’atmosphere uniformement. 
Les hauteurs au-dessus d’environ 1000 metres n’en 
sont pas atteintes et l’on y jouit d’un magnifique so- 
leil. De même, la nébulosité ne pénètre pas dans les 
vallées creuses. Chez nous, par exemple, la nébulosité 
s’etendra jusqu’au château de Gruyères au maximum ; 
plus au sud, à Grandvillard et dans toute la vallée 
jusque vers Montbovon, nous ne trouverons les nua- 
ges qu’aux pentes des montagnes en lambeaux de- 
chires et non pas sous forme d’une couche compacte, 
comme en plaine. Un fait analogue se presente dans 
la Singine. La nebulosite se perd presque reguliere- 
ment entre Tavel et Alterswyl, d’un cöte, et entre 
Chevrilles et Plasselb, de l’autre. Il y a dans cette 
même region un site élevé d’a peu pres 1000 mètres, 
aux environs de la Gouglera, qui ne serait nullement 
inférieur comme emplacement de sanatorium, aux 
sites que l’on a envisagés ces derniers temps. 

Comment faut-il donc procéder au choix de l’em- 
placement de notre sanatorium ? Les éléments cli- 
matologiques qu'il faut prendre en considération 
sont nombreux et variés et nous ne possédons sur 
aucun endroit du canton de Fribourg une statistique 
concluante. Il semble qu'il n’y ait qu'une chose à 
faire, si nous ne voulons pas choisir l'emplacement 
au petit bonheur ; il faut nous renseigner, par une 
enquête de quelques mois au moins, sur la valeur 
d’un certain nombre de facteurs décisifs, pour chacun 
des endroits qui entrent en ligne de compte. Ces fac- 
teurs sont : 
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1° La frequence.et l’intensite des vents ; 

20 La temperature: 

3° La radiation solaire, surtout l'intensité et la 
duree du soleil ; 

4° La purete de l’aır ; 

5° La nebulosite ; 

6° La fréquence des pluies. 

La connaissance de ces éléments est d’une absolue 
nécessité pour se rendre compte d’un climat. Les ré- 
sultats obtenus devront être étudiés minutieusement 
et nous éviterons ainsi toute partialité dans le choix 
de l’emplacement de notre sanatorium tout en ren- 
dant à nos pauvres malades un service éminent. 

2. M. le prof. Dr S. Bays : Le Probleme de la quadra- 


lure du cercle. 


Séance du 20 mars 1924. 
Présidence de M. le prof. Dr S. Bays. 


Neue Ansichlen über die Enislehung der Gewiller- 
elektrizität ', par M. Dr A. STÆGER, Berne. 

Zur Einleitung möchte ich Ihnen eine ganz kurze 
Uebersicht über die bisherige Entwicklung der Ge- 
witterforschung bieten, sodann die Resultate meiner 
Dissertation « Experimentaluntersuchungen über 
Kontaktelektrizität von staub- und wolkenförmig 
zerteilten Körpern, speziell von Schnee als gewitter- 
bildendem Faktor » mitteilen und zum Schluss etwas 
über elektrische Vorgänge bei vulkanischen Aus- 
brüchen aussagen. 

! In diesem Autoreferat ist die Besprechung meiner 


Dissertation sehr reduziert und soll nur eine vorläufige Mit- 
teilung der später zu druckenden Dissertation sein. 
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Einleitung : Die alten Griechen und Römer er- 
blickten in den Naturerscheinungen, wie Gewitter 
und vulkanische Ausbrüche es sind, Winke der 
Götter, ja verehrten sie als solche. Franklin war der 
erste, der den geladenen Gewitterwolken als Expe- 
rimentator gegenübertrat und ihnen den zuckenden 
Blitz entwand. Andere bestätigten durch ähnliche 
Versuche die Erkenntnis von der elektrischen Eigen- 
schaft der Gewitterwolken und ein russischer Forscher 
besiegelte die Wahrheit mit seinem Leben, das einem 
« heruntergeholten » Blitzstrahl zum Opfer fiel. 

Später erkannte man, dass jederzeil Elektrizität 
in der Atmosphäre nachweisbar ist, die bei Abwesen- 
heit von Wolken Schönwellereleklriziläl genannt 
wird. Man weist sie nach mit einem sog. Kollektor, 
der mit dem Elektrometer verbunden wird. Von 
den Kollektoren sei nur der Flammen-, der Radi@n- 
und der Wassertropfkollektor genannt, von denen 
sich für exakte Messungen meist, d. h. bei Abwesen- 
heit von Wind, der letztgenannte am besten eignet. 
Man bestimmte an verschiedenen Orten und zu 
verschiedenen Zeiten das Potentialgefälle der Luft- 
elektrizität und fand, dass es bei wolkenlosem Himmel 
einen regelmässigen stetig veränderlichen Verlauf 
aufweist, für dessen Erforschung sich Herr Prof: A. 
Gockel hervorragende Verdienste erworben hat. Das 
geometrische Bild des genannten Verlaufs, die « Po- 
tentialkurven », haben ein jährliches Maximum im 
‚Januar und zwei tägliche, nämlich vormittags und 
abends gegen 20 Uhr. Das Potential [-gefälle] ist gross 
bei Trockenheit. Im Durchschnitt beträgt es 300 
Volt pro Meter ; es ist von oben nach unten gerichtet. 
(In unseren Gegenden beträgt das « Potential » weni- 
ger als 200 Volt/m.) 
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Der regelmässige Verlauf wird jählings gestört, 
sobald sich das kleinste Wölkchen am Horizont zeigt, 
insbesondere wenn es ein Cirruswölkchen ist. Das 
« Potential» beginnt zu schwanken und kann sogar 
die Richtung wechseln. 

Nachstehend erwähne ich einige der wichtigsten 
der ca. 300 aufgestellten Gewittertheorien mit einer 
kurzen Kritik : 

I. Von Elster und Geilel : Nach den Autoren erleidet. 
die aus dem Erdboden aufsteigende, durch die radio- 
aktiven Substanzen ionisierte Luft « Ionenabsorp- 
tion », d. h. die beweglicheren negativen Ionen setzen 
sich in grösserer Zahl an die Wandungen der Erdpo- 
ren, Bäume und Sträucher, sodass positive Ionen im 
Ueberschuss, d. h. positiv geladene Luft in die Höhe 
steigt. Kritik : Diese Ursache wirkt mit, bei der 
EfZeugung der Schönwetterelektrizität, reicht aber 
nicht aus zur Erklärung der Gewitterelektrizität. 

II. Von Wilson und Gerdien: Nach diesen For- 
schern werden überwiegend negative Ionen als Kon- 
densationskerne verwendet und von Regen, Schnee 
usw. niedergeschlagen, sodass ein positiver Ueber- 
schuss in der Atmosphäre bleibt. Kritik: Es gibt 
hinreichend Staubkerne, die zur Kondensation von 
der Natur bevorzugt werden ; die Niederschläge 
müssten nach der Theorie überwiegend negativ sein, 
was man nicht hat konstatieren können ; das Poten- 
tial in regenlosen Gegenden lässt sich nicht erklären. 

III. Eine weitere Theorie stellt eine Variation von 
N° I vor und beruht auf « Ionenabsorption » an Ne- 
belteilchen. Sie reicht auch nicht aus. 

IV. Von Lenard und Simpson : Auch diese, experi- 
mentell sehr gut begründete Theorie, die auf der 
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Lenard’schen « Wasserfallelektrizität » beruht, braucht. 
noch Ergänzungstheorien, insbesondere für die Fälle, 
wo keine flüssigen Niederschläge fallen, also bei 
Schneegewillern. 

V. Sohncke hat bewiesen, dass Elektrisierung auf- 
tritt, wenn Wasser durch ein dünnes Eisrohr hin- 
durchgepresst wird. Kritik : Ob die nötigen Voraus- 
setzungen in der Atmosphäre erfüllt sind ? 

VI. Von Elster und Geilel : Die sog. Influenztheorie 
wirkt als Verstärkung vorhandener Ladungen, setzt 
aber schon solche voraus. 

Ueber meine Dissertation: Herr Prof. Gockel 
machte mich darauf aufmerksam, dass die Zerstäu- 
bung von Eisteilchen bei der Erzeugung der Gewitter- 
elektrizität vermutlich eine Rolle spielen könnte und 
stützte sich dabei auf die statistisch erwiesenen 
Tatsachen, dass bei Gewittern stets Cirruswolken, 
also Eiswolken, auftreten und in der Höhe Hagel 
oder Graupeln fallen. 

Ich untersuchte, unter welchen Umständen fein 
zerteilte Materie die von tumultuarischen Luftströ- 
mungen erfasst wird, sich elektrisieren kann. Zur 
übersichtlichen Einteilung meiner Versuche teile ich 
dieselben in drei Gruppen : 

A. Experimente, die die Elektrisierung kleinster 
fester Teilchen zum Gegenstand haben, ohne Rück- 
sicht auf ihre Form. 

B. Experimente mit Mikrokristallen. 

C. Versuche mit Schnee und Eis. 

Ad A : Dem englischen Forscher A. W. Douglas 
Rudge gebührt das Verdienst, als erster eingehende 
Untersuchungen über die Elektrisierung bei Aufwir- 
beln, resp. Zerblasen von Staub aller Art ausgeführt 
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zu haben. Stellen Sie sich vor, dass ich von dieser 
Kreide einen kleinen Teil (einige Kubikmillimeter) 
zu Pulver schabe und dieses mit dem Mund in die 
Luft blase ; dabei verwandelt sich das ursprüngliche 
Staubhäufchen zu einer «Staubwolke» und diese 
Staubwolke zeigt elektrische Ladungen. Rudge führte 
‚dieses Experiment, das ich nur in seinen Grundzügen 
skizziere, in verschiedenen Variationen aus und stellte 
sich u. a. die Aufgabe, zu entscheiden, wo die La- 
dungen «sitzen», d. h. ob die Wolkenelemente die 
eine und die Luft, d. h. die Luftionen, die andere 
Ladung tragen oder ob nur die Wolkenelemente, also 
die verwendeten Staubteilchen Ladungen führen. 
Zuerst entschied sich Rudge für das erste, später 
nahm er die zweite Möglichkeit an und zwar, wie 
meine Versuche bewiesen haben, mit Recht. Nach 
dem Gesetz von der Erhaltung der Elektrizität müs- 
sen bei jeder Elektrisierung positive und negative 
Elektrizitäten in gleicher Menge entstehen, so dass 
sie sich bei Vereinigung völlig neutralisieren. Wo 
sind nun in unserem Fall die positiven und negativen 
Elektrizitätsmengen ? Nach Rudges Annahme und 
meinen Versuchen verteilen sie sich auf Staubteilchen 
verschiedener Grösse, so dass beispielsweise, die grös- 
sern Stäubchen positiv und die kleinern negativ 
werden. Bei den einen Substanzen finden wir, dass 
einmal die kleinern Teilchen positiv und die grössern 
negativ geladen sind, bei andern ist es umgekehrt. 

Ich habe zum Teil die gleichen Körper untersucht 
wie Rudge, aber nicht immer ein übereinstimmendes 
Resultat gefunden, was ich durch die Anwendung 
-von etwas abweichenden Methoden zum Nachweis 
der Ladungen wie folgt erklären kann : 
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1. Methode von Rudge : Rudge sagte sich, wenn ich 
die Wolke mit einem sehr feinmaschigen Gitter (z.B. 
Drahtgitter) auffange oder innerhalb eines zylin- 
drischen Gitters erzeuge, so werden sich die geladenen 
Teilchen am Gitterr setzen und ihm daher ihre La- 
dung mitteilen. Er schloss daraus, dass ein mit dem 
Gitter verbundenes Elektrometer indirekt die Ladung 
der Wolke mit richtigem Vorzeichen angeben müsse. 
Rudge erwähnt in seinen Arbeiten an verschiedenen 
Orten die Möglichkeit einer neuen zweilen Bleklrisie- 
rung zwischen den Wolkenteilchen und dem Giller, 
bestritt aber das tatsächliche Vorhandensein einer 
solchen Elektrisierung. 

2. Mit meinen Methoden habe ich das Vorhanden- 
sein dieser zweiten Elektrisierung (ich nenne sie der 
Einfachheit halber Gillereffekt) bewiesen. Ich habe 
auch gezeigt, dass dieser Gittereffekt slärker sein 
kann als die ursprüngliche Elektrisierung, die ich 
zur deutlichen Auseinanderhaltung der beiden Be- 
griffe Rudgeeffekl nennen möchte. Der wesentliche 
Unterschied meiner Methoden gegenüber denjenigen 
Rudges besteht darin, dass ich die « Auffanggitter » 
benetzte oder klebrig machte. Dadurch ist selbst- 
verständlich ein Berühren und hierauffolgendes Tren- 
nen zwischen Gitter und Wolkenteilchen ausge- 
schlossen und damit auch der Gittereffekt, für den 
eben dieses Trennen die nächste Ursache ist. Beson- 
ders deutlich habe ich den Gittereffekt für Mehl 
nachgewiesen : Vor mir hängt an paraffinierten Sei- 
denfäden wohl isoliert ein feinmaschiges Drahtgitter, 
dasleitend mit einem Elektrometer verbunden ist. Auf 
einem Stück Papier habe ich einige Kubikmillimeter 
sewöhnliches Mehl. Blase ich dieses mit dem Mund 
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gegen das Gitter, so schlägt das Elektrometer stark 
aus. Benetze ich aber das Gitter durch Eintauchen 
in Wasser und wiederhole genau das gleiche Expe- 
riment, so ist am Elektrometer auch nicht der 
geringste Ausschlag wahrzunehmen, weil durch das 
Wasser der Gittereffekt verhindert ist, indem einmal 
das Gitter berührende Teilchen an der Wasserhaut 
adhärieren. 

Noch deutlicher lässt sich der Gittereffekt zeigen, 
wenn ich ein trockenes Gitter mit Mehl bestäube und 
das Gitter samt den darauf befindlichen Teilchen 
vollständig entlade. Blase ich nun die am Gitter 
schwach adhärierenden Teilchen (am trockenen Git- 
ter haften sie nämlich viel weniger stark als an einer 
Wasserhaut !) vom Gitter weg, so wird dieses eben- 
falls geladen, ja sogar eine blosse Erschütterung des 
Gitters genügt, um einige Mehlteilchen davon loszu- 
lösen und dadurch eine Elektrisierung herbeizuführen. 

Andere von mir benülzle Melhoden : 

a)Flocken von Metaacetaldehyd (die nachher be- 
schrieben werden) haben die Eigenschaft, lange Zeit 
und gut sichtbar in der Luft zu schweben. Es ist 
möglich, die Existenz von räumlich getrennten, 
positiven und negativen Flocken derart nachzu- 
weisen, dass man sich ihnen mit dem Knopf einer 
geladenen Leydenerflasche nähert: Die gleichna- 
migen Flocken werden abgestossen, die ungleich- 
namigen angezogen. 

b) Sehr gut eignet sich zum Nachweis der verschie- 
denen elektrischen Ladungen von kleinern und grös- 
sern Wolkenteilchen die kombinierte Anwendung 
eines Tropfkollektors und einer Auffangplatte. Der 
erste reagiert hauptsächlich auf die lange schweben- 
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den kleinen Teilchen, die Platte auf die rasch zu 
Boden fallenden grössern Teilchen. 

Was nun die meteorologische Bedeutung des Rud- 
geeffektes anbetrifft, so ist zu sagen, dass er bei 
Cirruswolken eine Rolle spielen kann und somit für 
die Erklärung der Gewitterelektrizität in Frage 
kommt, ferner, dass er jedenfalls die Ursache der 
Potentialschwankungen ist, die bei Sandstürmen in 
der Wüste, bei Aufwirbelung von Haselnuss- oder 
Gramineenstaub konstatiert werden können. 

Ad B: Experimenle mil Mikrokrislallen. — Es ist 
bekannt, dass sich Kristalle auf verschiedene Arten 
elektrisieren können : 

1. Pyroeleklriziläl nennt man die zuerst am Tur- 
malin beobachtete Tatsache, dass sich ein Krystall 
bei Erwärmen auf der einen Seite positiv, auf der 
andern negativ elektrisiert. 

2. Piezoelektrizität heisst die Elektrisierung von 
Kristallen bei mechanischem Druck oder Zug. Sie 
wurde zuerst von Hauy am Kalkspat beobachtet 
und von Curie weïterverfolgt. 

2a. Ein Spezialfall der Piezoelektrizität ist die 
Elektrisierung durch Verdrillen. Darüber stellte 
Röntgen Untersuchungen an. 

Welche der genannten Elektrizitätsquellen spielt 
beim Schnee eine Rolle ? Pyroelektrizität wird kaum 
in Frage kommen. Die direkte Untersuchung des 
Schnees auf Piezoelektrizität ist technisch schwer 
durchzuführen. 

Ich experimentierte daher mit einer Substanz, die 
leicht in feinsten Kristallen erhältlich ist und mit 
dem Schnee die Flockengestalt gemein hat. Die 
Substanz heisst Melaacelaldehyd und wird im Handel 


— 112 — 


kurz Mela genannt. Sie sehen hier eine Metatab- 
lette, aus der ich leicht eine Metaflocke, d. h. ein 
wattenähnliches Durcheinander von 1-20 Mikron 
dicken Metakristallen erhalte, indem ich irgend 
einen heissen Gegenstand mit der Tablette in Berüh- 
rung bringe. Lege ich die Flocke auf die flache Hand 
und blase kräftig hinein (Demonstration !), so löst sich 
die Floeke in Tausende von Teilchen auf, von denen 
die grössern einige Sekunden bis Minuten in der Luft 
schweben können, die kleinern und kleinsten (un- 
sichtbaren) jedoch fünf Minuten und mehr. Dabei 
elektrisieren sich die Teilchen derart, dass die klei- 
nern positiv, die grössern negativ werden. Ich habe 
dies mit Hilfe des Faraday’schen Käfigs nachgewie- 
sen, in den ein Tropfkollektor, davon isoliert, so ein- 
gebaut war, dass der Wasserstrahl sich in der Mitte 
des Käfigs in einzelne Tropfen auflôste. Das mit 
dem Kollektor verbundene Elektrometer zeigt beim 
Hineinblasen von Metakristallen in den Käfig zuerst 
ein negatives Potential (gegenüber der Erde) an, das 
nach Niedersinken der grössern Flocken, d. h. etwa 
nach 5 Minuten, positiv wird. Diese Versuchsanord- 
nung gibt drei Resultate : 

a) sie beweist die Existenz von positiven und ne- 
gativen Teilchen. 

b) sie zeigt, dass die kleinern Teilchen positiv sind, 
die grössern negativ. 

c) sie gestattet quanlilalive Messungen des Ladungs- 
überschusses. 

Letztere habe ich ausgeführt und als Zeitfunktion 
graphisch dargestellt, kann jedoch hier nicht näher 
darauf eingehen. 

Ein anderes Experiment mit Meta zeigte mir ad 
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oculos, dass diese feinen Kristalle sich bedeutend 
elektrisieren können. Ich blies ca. 0,3 Gramm Meta- 
flocken durch ein isoliertes und mit dem Braun’schen 
Elektrometer verbundenes Drahtgitter, wodurch 
dieses ein Potential von 1500 Volt anzeigte und sich 
bisweilen bei Nähern des Fingers durch einen kleinen 
Funken entlud. 

Folgendes Experiment scheint berufen, einiges 
Licht in die Erforschung der Ursache der Elektrisie- 
rung von Metakristallen beim Zerblasen zu bringen : 
Ich näherte einer kleinen auf dem Elektrometer be- 
findlichen Metaflocke einen erwärmten Kohle- oder 
Metallstab. Dadurch wurde ein Teil des Flocken- 
materials sublimiert und der Rest zeigte eine elek- 
trische Ladung. Aehnlich verfuhr ich mit einem 
einzelnen Metakristall [Demonstration !| von Näh- 
fadendicke und ca. 1 cm. Länge, dessen Herstellung 
ich meinem Freund Dr. v. Hornslein verdanke. Das 
Resultat war ein ähnliches. Die Erscheinung scheint 
eine pyroelektrische zu sein. 3. Da nun bewiesen wurde, 
dass wenigstens für Turmalin 80% der scheinbaren 
Pyroelektrizität im Grund Piezoelektrizität ist, so 
scheint mir obiges Phänomen mit der Elektrisierung 
durch Zerblasen, resp. Zerreissen zusammen zu hän- 
gen. Es lässt sich jedoch noch nicht beurteilen, ob 
die Eiektrisierung von Meta beim Zerblasen wirklich 
Piezoelektrizität ist. 

Auf die Versuche, die ich mit Kohlensäureschnee 
anstellte, und die gewisse Aehnlichkeit mit den Meta- 
experimenten haben, kann ich hier nicht eingehen. 

Ad C: Experimenle mit Schnee und Eis. — Hier 
habe ich nicht nach Ursachen, sondern Tatsachen 
gesucht. Ich habe mit künstlichem und mit natür- 
lichem Eis und Schnee experimentiert. 8 
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1. Experimenle mil künsllichem Eis: 

a) Durch Reiben von zwei zuvor völlig isolierten 
Eiszapfen aneinander wurden dieselben elektrisch. 

b) In einer Schale hatte ich über Nacht Wasser 
zum Gefrieren exponiert. Die erhaltenen, einige Mil- 
limeter starken Eisplatten spannte ich in isolierte, mit 
dem Elektrometer verbundene Halter und schlug mit 
einem Glasstab ein Stück von den Eisplatten weg ; 
dadurch wurde der zurückbleibende Rest elektrisch 
geladen, vom Glasstab war er nicht berührt worden. 

c) Kleine Eisstückchen liess ich auf einer schiefen 
Eisebene rutschen, wodurch sie sich elektrisierten. 

2. Experimente mil nalürlichem Schnee. — Solche 
führte ich im Pérolleswald aus durch Herunterschüt- 
teln von Schnee von den Bäumen ; ich konnte nach- 
weisen, dass der herunterfallende Schnee elektrisch 
ist. 

Ausführlichere Messungen machte ich auf Jung- 
fraujoch, wo ich mich zu diesem Zweck Ende Septem- 
ber 1923 einige Tage aufhielt. Für die tüchtige 
Mithilfe bei diesen Experimenten, die sich allein 
nicht ausführen liessen, bin ich meinem Freund 
Dr. Büchi dankbar. In der Nähe der Station befindet 
sich eine gedeckte Galerie, durch die der Nordwind 
kräftig hindurchzog und zwar derart, dass am Luv- 
ende absichtlich aufgewirbelter Schnee vom Wind 
durch die ganze Galerie hindurchgetragen wurde. Das 
genannte Aufwirbeln besorgte mein Freund, während 
ich im Innern der Galerie resp. einem kleinen Seiten- 
stollen derselben die Ausschläge des Fadenelektro- 
meters beobachtete, die eine damit verbundene und 
gleichzeitig der durch die Galerie ziehenden Schnee- 
wolke genährte « Influenzplatte » verursachte. Diese 
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Platte wurde immer s0 influenziert, dass man auf 
eine positiv geladene Schneewolke schliessen musste. 
Diese Methode der « Influenzplatte » eignet sich für 
rasch bewegte Ladungen besser als der Tropfkollek- 
tor, der sich erst nach einiger Zeit einstellt. Die 
Influenzplatte wirkt augenblicklich und gibt die denk- 
bar feinsten Variationen der an ihr vorbeieilenden 
Wolke im Elektrometer wieder. Durch Ausmessen 
der Dimensionen der Galerie war es möglich, auch 
quantitativ die Ladung der Schneewolken zu bestim- 
men. Wir konstatierten bis zu 50 E.S.E. pro Kubik- 
meter, ein Wert, der für die Erklärung der Gewitter- 
elektrizität auf Grund von Schneezerstäubung hin- 
reichend ist, umso mehr als in der Natur, die gleiche 
Schneemenge wiederholt elektrisiert werden kann. 

Als Resultal meiner Dissertation möchte ich zusam- 
menfassen : 

«Es ist denkbar, dass die Gewitterelektrizität 
durch tumultuarische Luftströmungen in Cirren (Eis- 
wolken) entstehen kann, ohne dass Cumuli dabei eine 
Rolle spielen. Diese Ursache darf nicht als die einzige 
betrachtet werden, sondern wird gemeinsam mit an- 
dern, die Gewitterelektrizität erzeugen. » 

Das Problem der Gewitterelektrizität scheint eines 
von jenen zu sein, die man nie als definitiv erledigt 
und restlos erklärt ad acta legen kann. 

Für die vielen Anregungen und Ratschläge bei der 
Ausführung meiner Dissertation möchte ich auch an 
dieser Stelle Herrn Prof. Gockel meinen aufrichtigsten 
Dank aussprechen ! 

Ueber elektrische Vorgänge bei vulkanischen Aus- 
brüchen. — Eine besonders wichtige, bisher noch 
nicht erwähnte, meteorologische Bedeutung scheinen 
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mir der Rudgeeffekt und die Elektrisierung von 
Kristallen bei vulkanischen Gewittern zu haben, die 
bekanntlich eine häufig beobachtete Folgeerschei- 
nung der vulkanischen Ausbrüche sind. 

Im Gegensatz zu den gewöhnlichen Gewittern, 
scheinen mir diese rel. einfache Verhältnisse zu bieten. 

Ich glaube, dass es nicht überflüssig ist, darauf 
hinzuweisen, dass gewöhnliche Gewitter, d.h. Wärme- 
oder Wirbelgewitter, unter ganz anderen Umständen 
entstehen als die vulkanischen und daher auch an- 
dere Ursachen für die Entstehung der Elektrizität 
in Frage kommen können. Der Unterschied besteht 
darin, dass bei gewöhnlichen Gewittern Wasser im 
flüssigen oder festen Aggregatszustand, bei den Vul- 
kangewittern aber hauptsächlich Asche mitwirkt. 
Um meine nachherigen Schlüsse auf möglichst sichere 
Tatsachen stützen zu können, lese ich Ihnen einige 
Stellen aus « Elemente der Geologie » von H. Credner 
vor: 

Pag. 117: Vulkanische Asche, feine slaubarlige 
Krislällchen und Kristallfragmente von Feldspat, 
Ausit, Magneteisen und Leucit, sowie eigentümliche 
lockere und festere Flöckchen und Häufchen zusam- 
mengeballter Mikrolithe.... endlich beträchtliche Men- 
gen von Glasscherben und -splitterchen. 

Pag. 158 : Diese Pinie besteht aus Gasen, W asser- 
dampf (?) und feinen Teilchen vulkanischen Staubes... 
Diese weisse Dampfsäule wird von einem dunklen 
Strahl aus Asche, Schlackenstücken und Bomben be- 
gleitet, aus welchem die grösseren und schwereren 
Stücke sichtlich auf die Abhänge des Eruptionskegels 
zurückfallen... Auch dieser Strahl von festem Erup- 
tionsmaterial erreicht eine Höhe von oft mehreren 
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tausend Fuss, während die Dampfsäule noch höher em- 
porsteigt. Nicht selten fahren lebhafte Blitze aus 
den Rändern dieser Dampf- und Aschensäule. 

Pag. 270 : Wir sehen, dass vulkanische Aschen und 
Sande von den Winden als dunkle verheerende Wolken 
viele Meilen weit getragen werden und dann als dichte 
Aschenregen niederfallen,... Hierbei findet durch die 
Luftströmungen ein förmlicher Aufbereitungsprozess, 
also eine Trennung des gröberen von dem feineren 
Materiale statt... So wurde während des Ausbruchs 
des Vesuvs 79 n. Chr. die Asche nach Syrien und 
Aegypten und später mehrfach, so im Jahre 512, nach 
Konstantinopel und Tripolis, 1755 nach Calabrien, 
1850 in die Zentralalpen getragen... Aehnliches gilt 
von den Aschen des Tambora (östlich von Java), 
dessen Aschen in 1400 km. nördlicher Entfernung 
auf Borneo fielen. 

Aus « Der Vulkanismus» von F. v. Wolff: 

Pag. 379: Die Förderung der Lockerprodukte 
überwiegt sogar unter den vulkanischen Erscheinun- 
sen der Gegenwart die der Lava bei weitem. Es gibt 
Vulkane, die überhaupt nur klasmatische Produkte 
geliefert haben. 

Bei folgenden namhaften Ausbrüchen wurde die 
Menge der Lockerprodukte geschätzt : 

Tamboro 1815 308,95 Kubikkilometer (nach Jung- 
huhn). Tamboro 1815 150 Kubikkilometer (nach Ver- 
beck). Krakatau 1883 18 Kubikkilometer (nach Ver- 
beek). 

Soweit die Tatsachen. Was ist ähnlich und was 
unähnlich mit den Staubaufwirbelungen, die Rudgeund 
ich experimentell untersucht haben und was spricht 
für die Auffassung der vulkanischen Elektrizität als 
Rudgeeffekt und Kristallelektrisierung ? 
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Die Aehnlichkeit mit der Anordnung von Rudge 
liegt auf der Hand, als unähnlich könnte man höch- 
stens hervorheben, dass bei den Versuchen von Rudge 
ein Pulver vor dem Zerstäuben bereit lag, während 
die vulkanischen Explosionskräfte erst zusammen- 
hängendes Material in Staub auflösen müssen. Dieser 
Unterschied ist unwichtig, da das Trennen von 
Teilchen in den allermeisten Fällen zu Elektrisierung 
führt. Ich habe ausser den genannten Versuchen 
auch Glaslränen zerspringen lassen und gefunden, 
dass die Splitter elektrisch sind ; dieser Versuch 
nähert sich sehr den vulkanischen Vorgängen, umso 
mehr, als dort auch Glassplitter vorkommen. 

Für die Auffassung als Rudgeeffekt und Kristall- 
elektrisierung sprechen folgende Tatsachen : 

1. Das Vorhandensein von kristallinischen, wie auch 
amorphen Körpern (Glas), die nach den genannten 
Experimenten für Rudgeeffekt und Kristallelektri- 
sierung geeignet sind. 

2. Die grosse Anzahl verschiedener Kristalle. Je 
mehr solcher in einem Gemisch sind, umso wahrschein- 
licher werden solche darin sein, die wirksame Kristall- 
elektrisierung geben. 

3. Die sehr feine Zerteilung der Körper ; denn je 
feiner sie zerteilt sind, umso grösser ist nach meinen 
Experimenten, die ich in der Dissertation beschrieb, 
aber auf die ich hier nicht eingehen kann, die Wirkung. 

4. Die enorme Wucht und Rapidität der Zerstäu- 
bung, die vermutlich auch günstig wirkt auf die Elek- 
trisierung. 

9. Eine Einwirkung auf das elektrische Luftpotential, 
die C. Dorno konstatiert hat und mit dem Katmai- 
Ausbruch auf Alaska, dessen Staub bis nach Mittel- 
europa getrieben wurde, in Zusammenhang bringt. 
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Dieses alles spricht für die Elektrisierung ; aber damit 
Blitze überschlagen, ist auch eine vorherige Trennung 
der Elekiriziläten nötig. Diese folgt aus der Annahme, 
dass bei vulkanischer Asche wie bei allen andern un- 
tersuchten Körpern die verschiedenen elektrischen 
Ladungen mit Teilchen verschiedener Grösse verbun- 
den sind. Der schwächste Wind kann dann genügen, 
um die Trennung herbeizuführen, indem die kleinern 
Teilchen ihm eher folgen, während die grössern zurück- 
bleiben. Auch ohne Wind genügt der aufsteigende 
Gasstrom und die Wirkung der Schwerkraft zur Durch- 
führung der Trennung. 

Zusammenfassend kann ich den Inhalt dieses letz- 
ten Kapitels (vulkanische Elektrizität) so formulieren : 

Im Gegensalz zu den gewöhnlichen Gewillern scheinen 
die vulkanischen einfachere Verhällnisse aufzuweisen, 
was die Erzeugung der Elektrizität anbelangt. Die 
einzigen ( ?) oder wenigstens wichligslen Ursachen schei- 
nen der Rudgeeffekt, d. h. Elektrisierung durch Zersläu- 
bung fester amorpher Teilchen und die Elekirisierung 
bei Zerreissen von Krislallen zu sein. 


Séance du 8 mai 1924. 
Présidence de M. le prof. Dr S. Bays. 


Faune de l’époque des palafilles (Néolithique du 
Musée d'histoire naturelle), par M.M.Musy, Dr ès-sc. 

On sait que nos stations lacustres, sur pilotis, ont 
été découvertes pendant l'hiver 1855-54, hiver par- 
ticulierement sec qui permit aux habitants de Meilen, 
sur la rive droite du lac de Zurich, de profiter du ni- 
veau très bas des eaux pour gagner du terrain sur le 
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lac. Le Dr Ferdinand Keller n’hesita pas à admettre 
que les pilotis decouverts avaient dü supporter des 
habitations semblables à celles qui de nos jours en- 
core, sont signalées dans différents pays. 

Les pêcheurs de nos lacs n’ignoraient pas d’ailleurs 
l’existence d’aspérités auxquelles leurs filets se déchi- 
raient et Desor dit quelquepart que, dans son enfance, 
à Neuchâtel, il s’amusait avec ses camarades à enfon- 
cer avec des perches les vieilles poteries qu’ils aper- 
cevaient sous l’eau du lac. 

Mon intention n’est pas de refaire l’histoire de nos 
palafittes, je veux simplement parler de la faune de 
cette époque, d’après les ossements trouvés avec les 
objets de l’industrie humaine au milieu de ces champs 
de pilotis. 

Les archéologues s’intéressaient beaucoup plus 
à ces derniers objets qu'aux restes d’ossements qu'ils 
recueillaient cependant, mais sans y mettre le soin 
que seul, un géologue habitué à la stratigraphie, y 
aurait mis, ce qui est profondément regrettable. 

Des fouilles rationnelles ont été faites, en 1920, à 
Auvernier et, en 1921, à Port-Conty, près de St-Aubin 
(Neuchâtel), par P. Vouga t. 

Cependant, Louis Rütimeyer, à Bâle, ne tarda pas, 
dès les premières découvertes, à s'occuper de la faune 
du Néolithique lacustre?. D’autres naturalistes vin- 


1 P. Vouga : Essai de classification du Néolithique lacusire 
d'après la stralificalion « Anzeiger für schweizerische Alter- 
tumskunde Neue Folge, B. XXII, 1920, Heft 4, S. 228, und 
B. XXIII, Heft 3, 1921». 

? L. Rütimeyer : a) Untersuchungder Tierreste aus Pfahl- 
bauten der Schweiz in « Mittel. der Antiq. Ges. Zürich, Band 
13, 1860 ». 

b) Die Faunader Pfahlbauten der Schweiz in « Neue Denk- 
schriften der Allg. Schw. Gess. der Naturwiss. B. 19, 1862 ». 
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rent apres lui, je citerai d’abord Theophile Studer, 
à Berne, qui s’occupa spécialement du lac de Bienne; 
ses travaux ont une importance spéciale pour la Suisse: 
occidentale dont Rütimeyer ne s’etait pas occupé f. 
Les travaux de cet ancien membre honoraire de notre 
société furent nombreux et importants, il est opportun 
de citer spécialement son étude des races de chiens: 
des palafittes ©. 

Pour ce qui concerne les animaux domestiques, un 
ouvrage très important est celui de Conrad Keller : 
Geschichte der Schweizerischen Haustierwelt (Frauen- 
feld 1919), dans lequel l’auteur resume de nombreux 
travaux personnels publies anterieurement. Il faut 
y ajouter les travaux de J. M. Duerst, à Berne, sur les. 
chevaux du Néolithique dont il sera question plus. 
loin. La faune en général n’a pas beaucoup changé, 
pendant le Néolithique, cependant, dans les restes 
que nous retrouvons, on constate une diminution 
progressive des animaux sauvages et une augmenta- 
tion parallèle des animaux domestiques. Cette obser- 
vation démontre incontestablement les progrès de 
l’agriculture et le développement de l'élevage et 
comme conséquence une diminution de la chasse. 

Par contre, les travaux de Rütimeyer avaient déjà 
démontré que la faune qui nous occupe diffère essen- 
tiellement de celle de la fin des temps glaciaires, soit. 
des derniers temps du Paléolithique pendant lesquels: 


1 Th. Studer: a) Die Tierwelt in den Pfahlbauten des Bie- 
lersees in « Mitteil. naturf. Ges. Bern, 1882 und Nachtrag. 
Ibid. 1884, etc. ». 

? Beitrag zur Kenninis der Hunderassen in den Pfahlbau- 
ien in «Arch. für Anthrop XII, p. 67 a 78. Braunschweig 
1880 ». 
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les animaux domestiques étaient inconnus. Sans doute, 
les formes sauvages des steppes (faune sèche) et des 
toundras (faune très froide) du Magdalénien ou Pa- 
léolithique supérieur ou Pleistocène supérieur des 
séologues persistent au commencement du Néolithi- 
que, mais il n’est pas question d’animaux domestiques 
dans l’Europe centrale. Il en est encore de même dans 
l’Azilien, soit pendant l’époque de transition du Ma- 
gdalenien au Néolithique t. 

Enfin, je cite encore les travaux les plus recents qui 
m’ont ete fort utiles pour ce travail: L. Reverdin, 
La Faune néolithique de la slalion de St-Aubin (Lac 
de Neuchätel) ; E. Pittard et L. Reverdin, A propos 
de la domeslicalion des animaux dans la periode neo- 
lithique ?. 

J'ai consulté également les travaux de K. Heschler : 
Beilräge zur Kenninis der Pfahlbaulenfauna des Neo- 
Iilhikums (Die Fauna der Pfahlbaulen im Wauwyler- 
see?). et Die Tierwell der Schweizerischen Pfahlbaulen. 
C’est surtout ce dernier travail de M. Heschler qui 
m'a servi de guide, jy ai fait de larges emprunts. 

Je passe maintenant à l'examen des ossements de 
la Collection du Musée d'histoire naturelle. Ces osse- 
ments se trouvaient, jusqu’en 1922 , dans la collection 
archéologique des palafittes au Musée d’antiquités, 
où ils avaient été négligés jusqu’à présent. Seuls quel- 


1 Fritz Sarasin : Die Steinzeillichen Stationen des Birstales 
zwischen Basel und Delsberg, «Neue Denkschrift. Schw. 
Naturf. Ges. Band 54, 1918 ». 

2 Archives suisses d’anthr. generale. T. IV, n°3. 

3 Vierleljahrschr. der Naturf. Ges. Zürich, LXV, 1920. 

4 Mitteil. der. Antiq. Ges. in Zürich, Band XXIX, Heft 4, 
1924. 
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ques échantillons avaient été déterminés autrefois 
par Rütimeyer. Le désir que m'avait manifesté M. L. 
Reverdin d'examiner cette collection, fut l’occasion 
de les faire déterminer par ce spécialiste et en même 
temps celle de les faire céder au Musée d’histoire 
naturelle pour en installer, au moins une partie, plus 
convenablement. 


I. Animaux sauvages. 


L’Aurschs (Bos primigenius) et le Bison (Bos bison) 
ont joué chez nous un certain rôle à l’époque néoli- 
thique et même jusqu'à l’époque historique. (Voir 
Ekkehard : Benedictiones ad mensas, ca 1000). Cepen- 
dant leurs restes sont plutôt rares dans nos palafittes. 

L’Aurochs, en effet, n’est représenté dans notre 
collection que par une tête d’humerus qui pourrait 
peut-être appartenir au Bison et par l'extrémité d's- 
lale d’un femur de la station d’Estavayer, le Bison 
par une corne (?) de Locras (Lüscherz, lac de Bienne) 
et une vertebre (Atlas) d’Estavayer. 

Ces deux grandes espèces, étaient-elles déjà rares 
dans notre région ou les hommes du Néolithique pré- 
féraient-ils le cerf plus abondant et sans doute moins 
dangereux et plus facile à chasser ? Je crois plutôt 
à leur rareté, car dans le cas contraire, ıl me semble 
que nous devrions en trouver des restes dans nos ma- 
rais et nos tourbieres. Le Cheval (Equus) n’était pas 
encore domestiqué, à l’époque de nos palafittes. Ses 
os sont relativement rares quoique un peu plus nom- 
breux que ceux des deux grands bœufs précédents. 

A l’époque du bronze qui succède au Néolithique, 
on trouve des restes plus abondants d’une petite race 
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orientale domestiquee et probablement, nouvelle- 
ment introduite par les peuplades immigrees à cette 
epoque. La race sauvage primitive et plus grande 
devait encore exister à cette époque à côté de cette 
race domestique et nouvelle. 

Duerst (1904) a distingué deux races de chevaux 
qu’il nomme, la petite Equus caballus Nehringi Duerst 
et la grande : Eq. cab. robustus Nehring !. 

Je ne saurais dire à laquelle de ces deux races nous 
devons rapporter les restes trouvés dans nos stations; 
M. L. Reverdin qui les a examinés, s’est contenté de 
les nommer Equus et Equus caballus ? 

La station de Greng est néolithique ; les chevaux 
de cette localité appartiennent très probablement à 
la race Equus caballus robustus de Nehring ? ? 

La station d’Estavayer, néolithique à sa base, ap- 
partient à la période du bronze par sa partie supé- 
rieure. Les fouilles n'ayant pas été faites stratigra- 
phiquement, on ne peut pas dire, a priori, à quel che- 
val appartiennent les ossements trouvés. Il est peut- 
être rationel d'attribuer les plus petits à l’époque du 
bronze et d'admettre qu’ils sont d’Equus caballlus 
Nehringi Duerst ? 

Le Cheval sauvage doit avoir existé dans quelques 
contrées de la France jusque vers 1500 et dans la 
Prusse orientale jusque vers le commencement du 
XIXme siècle. En Suisse, nous en trouvons les der: 
nières traces historiques dans les prescriptions culinaires 
du couvent de St-Gall qui remontent avant l’an 1000 . 


1 Die Tierwelt der Ansiedelung. am Schlossberge zu Burg an 
der Spree, « Anh. f. Anthrop. N. F. Bd. Il». 

®2 Il existe aussi une station du bronze a Greng. 

3 D’après Emile Guldi: Die Tierwelt der Schweiz in der 
Gegenwart und in der Vergangenheit, Bern 1914, p. 254. 
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D’apres Tschudi, la forte race fribourgeoise, au- 
jourd’hui presque disparue ou noyée dans des croise- 
ments divers, descendrait du cheval burgonde ! (V me 
siecle). 

Le Sanglier (Sus scrofa ferus) est surtout signale 

chez nous dans le courant du XVme et du XVIme 
siècles 1, mais il ne disparut que vers le commence- 
ment du XIXme siècle pendant lequel on en tua encore 
quelques-uns. Il arrive même de temps en temps, que 
des sujets isoles s’egarent sur notre territoire. 

Il eut une assez grande importance, variable sui- 
vant les stations, pendant toute l’époque néolithique, 
ses restes diminuent cependant vers la fin et à l’epo- 
que du bronze alors que ceux des Sxidés domestiques, 
dont il sera question plus loin, vont en augmentant. 

Les restes quenous en possédons, proviennent surtout 
de la station de Greng (lac de Morat), ils sont plus 
rares à Estavayer quoique, plus tard, ils soient signalés 
en grand nombre dans différentes contrées du district 
de la Broye ©. | 

Nous en trouvons aussi des restes a Morens dont il 
sera question à propos du Bos brachyceros. 

L’Elan (Cervus alces) etait relativement rare, du 
moins ses ossements sont peu nombreux dans nos 
palafittes ; nous ne possédons en effet que deux frag- 
ments de bois de la station de Greng et deux d’Esta- 
vayer. Ces bois ont été utilisés par l’homme. 

D'un autre côté, deux fragments et un bois entier 
ont été trouvés dans la tourbière de Rosé (Gläne) et 


1 M. Musy : Essai sur la chasse aux siècles passés el appau- 
vrissement de la faune fribourgeoise, in « Bullet. Soc. frib. des 
Sc. nat. Vol. VII. 1898 », p. 76. 

2 M. Musy : loco citato. 
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les journaux ont parlé, il y a quelques années, d’um 
squelette complet trouvé dans la Broye vaudoise, non 
loin de notre frontière. 

Le Cerf d'Europe (Cervus elaphus L.) était certai- 
nement le gros gibier surpassant en nombre tous les 
autres. Les neolithiques utilisaient non seulement ses. 
os et sa viande, mais aussi ses bois pour les em- 
menchures de leurs haches et pour des outils divers. 

Ses restes se trouvent dans les palafittes de toutes 
les époques, mais leur nombre diminue cependant à 
mesure que ceux des animaux domestiques aug- 
mentent. 

Le Cerf est du reste assez abondant pendant les 
siècles suivants, on le constate dans notre canton pen- 
dans les XVme et XVIme siècles et jusqu’à la fin du 
XVIIIe 

Ses ossements et ses bois abondent dans toutes nos 
stations néolithiques, de sorte que je crois inutile d’en- 
trer dans plus de détails. Il ne se passe, en outre, 
presque pas une année sans qu'on en trouve des bois 
dans nos tourbières à Rosé, Lentigny, lac de Seedorf, 
Garmiswyl. Dans cette dernière localité, on a même 
trouvé un squelette presque complet (1920) au fond 
d’un ancien ruisseau signalé par un abondant dépôt 
de calcaire d’eau douce, blanc. Malheureusement, la 
récolte a été faite sans nous et ce n’est que trop tard 
que nous avons pu recueillir quelques ossements, à 
part les bois auxquels on avait seuls attribué de l’im- 
portance, ainsi qu'à ceux d’un second sujet que nous 
ne possédons pas. 

Nous pensons qu'il n’est pas téméraire d’admettre 


1 M. Musy : loco citato, p. 64. 
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que notre cerf s’est enlisé dans le terrain tendre de la 
tourbière en allant boire dans le ruisseau signalé ? 

Le Chevreuil (Cervus capreolus) est un peu plus. 
fréquent que l’Elan mais beaucoup moins que le Cerf 
d'Europe. Il se rencontre dans tout le Néolithique, 
mais il est rarement cité à l’époque des métaux. Quoi- 
qu'il appartienne encore à notre faune, il faut rappe- 
ler qu’il était très rare dans la première partie du 
XIXme siècle et qu'il aurait certainement disparu si 
on ne l’eüt reintroduit et protégé. 

Les 20 et quelques ossements et bois que nous pos- 
sédons proviennent d’Estavayer, de Greng et 2 ou 
3 de Locras (lac de Bienne). 

Faut-il citer ici deux autres ruminants, aujourd’hui 
habitants des Alpes, assez fréquents dans la Paléoli- 
thique mais qui pendant le Néolithique s'étaient déjà 
retirés dans les Alpes ? 

Le Bouquelin (Capra ibex L.) n’a très probablement. 
jamais habité les Préalpes fribourgeoises et notre an- 
cien archiviste cantonal, M. Schneuwly, m'a affirmé 
ne l'avoir jamais vu citer dans aucun acte des Archi- 
ves. En 1897, Girtanner en a signalé un reste trouvé 
à Greng dans les Mitteilungen de la Société des Scien- 
ces naturelles de Berne. Ce serait un fait extraordi- 
naire et je me demande comment il aurait pu parvenir 
à Greng, même par un cours d’eau ! Ne serait-ce pas 
un reste d’une grande chèvre, ou simplement d’un 
FOR 

Th. Studer a signalé également des restes de Cha- 
mois (Rupicapra rupicapra L.) dans le lac de Bienne, 
c'est possible, mais il est permis de se demander s'ils 
n’y ont pas été entraînés par les eaux courantes ? Il 
est certain, d’un autre côté qu'il devait habiter les 
Préalpes comme aujourd’hui. 
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Les Carnivores ont joué un rôle beaucoup moins 
grand que les herbivores comme gibier de chasse, 
pendant le Neolithique des palafittes et ils sont diver- 
sement representes dans nos differentes stations. 

L’Ours brun (Ursus arclos L.) paraît avoir été as- 
sez fréquent dans notre canton ! jusque dans le XV IIme 
siècle, un sujet tué à Barberêche en 1698 semble avoir 
‘été le dernier. 

Les restes en sont rares dans les palafittes. Nous 
possédons la mandibule d’un jeune et une canine de 
la station de Greng, puis un fragment de maxillaire 
trouvé dans les marais de Vuadens (Gruyère). Le 
crâne trouvé en 1911 par M. l’abbe Beaud dans une 
caverne située au pied du Vanil-Blanc (Chaîne Mo- 
leson-Dent de Lys) est probablement beaucoup plus 
récent. 

Le Blaireau (Meles laxus Boddaerl) est trèsrare, nous 
ne possedons qu’une mandibule gauche provenant 
d’Estavayer. Les Néolithiques, n’ayant pas à se de- 
fendre contre cet animal qui, du reste, est plutöt 
nocturne, ne le chassaient probablement pas ? On 
en trouve cependant des restes dans des stations ter- 
restres, comme à Veyrier (Savoie), comme aussi dans 
les tourbières et d’autres palafittes ?. 

La Marle (Mustela marles L.) est aussi rare. Notre 
collection ne possède qu’une mandibule gauche de la 
station de Greng. Il en est de même des autres Mus- 
lelinae, la fouine, le putois, la belette, dont nous ne 
possedons aucun ossement. L’état de conservation 
des restes trouvés par Rütimeyer lors des premières 


1 M. Musy : loco citalo, p. 61. 
? V. Fatio : Faune des Verlébrés de la Suisse, vol. I page 
ol. 


recherches, font voir que ces carnassiers n’avaient 
pas servi a la nourriture de l’homme et étaient morts 
de mort naturelle. 

Le Loup (Canis lupus L.). Nous pouvons répéter 
ici ce que nous avons dit de l’Ours et nous savons que 
ce n'est qu'au commencement du XIXme siècle que 
le loup a disparu de notre canton puisque le dernier 
connu a été tué sur les Monts-de-Riaz (Gruyère), le 18 
avril 1837 alors que précédemment il abondait chez 
nous !. Notre musée possède ce sujet. Nous possé- 
dons deux mandibules gauches de la station d’Esta- 
vayer et une canine inférieure gauche de celle de 
Greng. 

Le Renard (Canis vulpes L.), aujourd’hui encore 
abondant, est également rare dans les palafittes ; 
nous avons un fragment de crâne d’Estavayer et une 
mandibule droite de Greng. 

Les Rongeurs : Le Caslor (Castor fiber L.) a disparu 
de la Suisse dans le courant du XIme ou du XIIme siè- 
cle. Il était en tout cas, mangé au couvent de St-Gall 
vers l’an 1000. Ses restes se trouvent dans presque 
toutes les palafittes sans être cependant abondants 
dans les stations de nos lacs. Nous possédons seule- 
ment deux mandibules (droite et gauche) de Greng 
et une mandibule droite de la Bibera (Bibernbach). 
Le nom de ce ruisseau qui sort des marais de Cormon- 
des pour se Jeter dans le lac de Morat, indique claire- 
ment qu’à une époque plus récente, il y existait tout 
au moins une colonie de cet intéressant rongeur. 

Le Lièvre (Lepus limidus L.) est rare dans toutes 
les palafittes suisses. Ce qu’on a trouvé en prouve ce- 


1 M. Musy : loco citato, p. 73. 
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pendant l’existence et l’on peut se demander s’il n’é- 
tait pas chassé ou si ses os ont été détruits par les 
chiens, de sorte que sa rareté ne serait qu’apparente 
(Th. Studer). Nous n’en possédons qu’un humérus 
incomplet. L'absence des petits rongeurs et des insec- 
tivores, comme le hérisson, ne prouve évidemment 
pas le manque de ces espèces à l’époque des palafittes, 
leur découverte dépend du hasard. On a trouvé tou- 
tefois l’écureuil et le hérisson à Wauwil (Lucerne). 

On peut en dire autant des autres vertébrés, oiseaux, 
reptiles, amphibies, poissons (K. Heschler). 

Notre collection du Musée ne possède aucun reste 
d'oiseau, mais, d’après Glur (Milleil. der nalurf. Ges. 
Bern, 1894), la station de Font (Lac de Neuchâtel) 
aurait fourni des restes de Pélican (Pelecanus ono- 
crolalus L.). Etait-ce une apparition accidentelle 
comme celle que signale V. Fatio ! ou bien cet oiseau, 
inconnu aujourd’hui chez nous, était-il plus fréquent 
à cette époque ? Il habite aujourd’hui le S. et S.E. de 
l’Europe et le N. de l'Afrique. Il est juste d’ajouter 
que, dès 1861, Rütimeyer donnait une liste de 18 es- 
pèces d'oiseaux, 1 reptile, 2 amphibies et 9 poissons 
(d’après K. Heschler). Dans notre collection se trou- 
vent 3 vertèbres de poisson de la station de Locras 
(lac de Bienne), l’espece n’en est pas déterminée ! 


II. Animaux domestiques. 


La domestication des animaux est une des bases 


ı V. Fatio : Faune des Vertébrés de la Suisse, vol. 2 (II), 
p. 1429 et suiv. 
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principales de toute notre civilisation et soulève des 
problèmes dont aucun n'est définitivement résolu !. 

J’ai cité précédemment les fouilles de P, Vouga à 
Port-Conty, près de St-Aubin (Lac de Neuchâtel) et 
nous savons que ces fouilles sont les seules qui jusqu'ici 
aient été faites d’une manière rationnelle dans le dé- 
tail desquelles je ne veux pas entrer, renvoyant ceux 
que cette question peut intéresser au travail déjà cité t, 
et à celui de P. Vouga signalé à la page 1 ! ci-dessus, 
On admet généralement que le Chien a été domestiqué 
en premier lieu et qu’il a été utile à l’homme dans le 
travail de domestication des autres espèces. 

Conrad Keller ?, à la suite d’autres naturalistes, 
admet que tous nos animaux domestiques ont apparu 
en même temps et, d’après Pittard et Reverdin, ils 
paraissent arriver chez nous, non par suite d’apports 
successifs, mais en même temps que la première bande 
des migrateurs (Brachycéphales néolithiques ?) et 
par conséquent C. Keller paraît avoir raison d’admet- 
tre leur arrivée simultanée dans le vieux néolithique 
des palafittes de nos lacs. 

D’après les fouilles de St-Aubin, nous pouvons 
admettre cinq espèces d'animaux domestiques dès 
le commencement du Néolithique et chacune aurait, 
été représentée par une seule race ; nos compatriotes 
de la Suisse alemanique les ont caractérisées par le 
mot «Torf»; «Torfhund », «Torfschwein», etc. 

Le Chien des lourbieres (Canis familiaris palustris) 


1 Eug. Pittard et Louis Reverdin : A propos de la domestt- 
calion des animaux pendant la période néolithique, in « Arch. 
Suisses d’anthrop. gén. T. IV, n° 3, 1921 ». 

? Conrad Keller : Geschichle der Schweizerischen Haustier- 
welt, Frauenfeld 1919. 
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etait une petite race rappelant celle qu’on appelle 
aujourd’hui les « Spitz» ou Loulous actuels qui pa- 
raissent en descendre. Elle parait avoir eu un domaine 
assez etendu. Je rappelle que Th. Studer a fait une 
étude spéciale des chiens des palafittes. 

Les ossements retrouvés semblent indiquer que les 
chiens n’etaient pas très nombreux et ne servaient 
que rarement à la nourriture de l’homme. 

On juge de l’utilisation culinaire d’un animal par 
l’état des os qu’on en retrouve (marques de desarti- 
culation, usure, os longs fendus pour en extraire 15 
moëlle, crânes brisés pour utiliser le cerveau, etc.). 

Quoique les chiens n’abondent pas dans le Néoli- 
thique, nous en possédons cependant 17 échant'llon: 
divers dont 4 crânes ou parties de crânes. Un seul est 
complet et possède sa mandibule, il provient de Mo- 
rat ; les autres sont de Greng, comme la plupert des 
autres ossements, à l'exception d’un cubitus et d’un 
métacarpien gauche qui sont de Locras. Aucun échan- 
tillon ne provient des stations du lac de Neuchâtel 
et cependant Pittard et Reverdin, le signalent à St- 
Aubin où ses restes, disent-ils, sont même plus nom- 
breux que ceux du porc des tourbières. 

Nous ne possédons aucun reste du chien provenant 
d’une station du Bronze et pendant le Néolithique il 
n’existe que le chien des tourbieres, qui varie vers la 
fin de cette époque par le fait de l’élevage et on trouve 
une race plus petite (K. Heschler). 

Enfin, à l’époque du bronze, qui ne nous occupe 
pas ici, on trouve deux autres races, l’une veisine du 
chien de berger actuel (Canis familiaris malris opli- 
mae, l’autre, Canis familiaris inlermedius) (Aschen- 
hund), que C. Keller considère comme le produit du 


croisement du chien des tourbieres avec celui de l’é- 
poque du bronze. Ils ont été trouvés à la station de 
l’Alpenquai à Zurich par le Dr D. Viollier et étudiés 
par le professeur Wettstein. (K. Heschler). 

Le Porc des lourbieres (Sus palusiris Rülim.) se 
distingue nettement du sanglier d’Europe par ses ca- 
racteres ostéologiques. D’accord avec Rütimeyer et 
Th. Studer, C. Keller admet qu’il nous est venu de 
l’Orient déjà domestique et qu’il appartient au groupe 
asiatique du Sanglier à bandes ou Sanglier rayé (Sus 
vitialus Müll. et Schl.). Les restes du porc des tourbiè- 
res sont très nombreux dans notre Néolithique lacus- 
tre. Nous possédons 61 numéros de différents os dont 
quelques dents isolées ; 24 proviennent d’Estavayer: 
32 de Greng, 1 de Morat et 4 de Locras. Ces chiffres 
ne représentent qu’imparfaitement le nombre d’indi 
vidus qui habitaient nos stations ; ils dépendent na- 
turellement du soin de celui qui les a recueillis et j’ai 
tout lieu de croire que les ossements l’intéressaient 
moins que les produits de l’industrie humaine ! 

Nous possédons également le crâne d’un jeune sujet 
de la station romaine de Morens (Broye), dont il sera 
question plus loin. Enfin, une dizaine de numéros ont 
appartenu à de jeunes animaux : ils nous montrent 
que les Néolithiques ne dedaignaient pas le cochon 
de lait. C’est du reste l'opinion émise par Pittard et 
Reverdin dans le mémoire déjà cité, où ils disent que 
ce porc était mangé jeune et même très jeune. 

La Chèvre des lourbieres (Capra hircus palustris) 
était, dans le principe, passablement petite (K. Hesch- 
ler) et dans les parties essentielles, elle s’est conser- 
vée dans nos chèvres actuelles. 

D’après Pittard et Reverdin, elle n’aurait guère été 
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consommée qu'à l’âge adulte, les chevreaux étaient 
rarement sacrifiés. Elle semble avoir été, comme au- 
jourd’hui, la vache du pauvre. 

Notre collection est pauvre en ossements de chèvre 
sûrement déterminés, je signale spécialement un crâne 
avec cornes, d’Estavayer, un fragment de crâne, avec 
corne, plus grande et une mandibule droite, de Greng, 
etc. 

Est-ce à dire que la chèvre était très rare? Je ne le 
crois pas, mais la plupart des parties de son squelette 
se distinguent difficilement de celles du squelette du 
mouton ! Nous possédons en effet 23 échantillons qui 
n’ont pu être sûrement déterminés et qui figurent avec 
la mention Ovis ou Capra ! Deux proviennent de Lo- 
cras, 15 d’Estavayer et 6 de Greng; deux mandibules 
gauches, d’Estavayer, et la base d’une corne de Lo- 
cras ont appartenu à de Jeunes animaux. 

Le Moulon des tourbieres (Ovis aries palustris) était 
une petite race à cornes, analogues à celles de la chèvre, 
dont les derniers survivants se sont conservés jusqu’à 
une époque récente dans l’Oberland grison. 

Il était surtout sacrifié à l’âge adulte, mais il ya 
d’assez nombreuses exceptions (1 d’après Pittard et 
Reverdin). 

A part les ossements dont je viens de parler et qui 
ne sont pas distingués de ceux de la chèvre, nous en 
possédons une dizaine provenant principalement de 
Greng. Estavayer a fourni un crâne, très bien con- 
servé et pourvu de sa mandibule ; 1l n’a pas de cornes ! 
Il a été déterminé Ovis? Il est permis en effet d’avoir 
un doute et il est difficile d'identifier ce crâne intéres- 
sant, me semble-t-il, par l'absence de cornes, puisque 
la chèvre et le mouton des tourbières en avaient ha- 
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bituellement. C’est sans doute un phénomène acci- 
dentel. 

Le Bœuf des lourbieres (Bos laurus brachyceros) était 
une petite race qui est la souche de la race brune des 
Alpes. Rütimeyer n’admettait pas qu’elle descendit 
de l’aurochs dont elle est distinctement séparée dès 
le début du Néolithique et C. Keller en admet la 
parenté avec les zébus et avec la forme sauvage ori- 
sinelle du Bœuf Bateng (Bos sondaicus Schleg. et 
Müll.) de l'Asie orientale. 

Il n’est donc pas téméraire de croire que le bœuf 
des tourbières nous est arrivé avec les Palafittiens 
des régions orientales ou sud-orientales. 

L'unité du bétail bovin va en diminuant dans le 
Néolithique récent. Il est naturel de voir dans ce phé- 
nomene une conséquence de l’élevage qui allait en 
s’améliorant. D’un autre côté, au début du Néoli- 
thique, les restes d'animaux sauvages sont à peu près 
aussi nombreux que ceux qes animaux domestiques 
ou même étaient plus nombreux, mais ils vont peu à 
peu en diminuant pour laisser le pas aux animaux 
domestiques. La variation de ces derniers et le recul 
des espèces sauvages s’accentuent encore à l’époque 
des métaux. 

Les ossements du bœuf des tourbières abondent dans 
nos palafittes, leur nombre dépasse 80 dans notre col- 
lection et !/, appartient à de jeunes animaux. Les 
stations le mieux représentées sont celles d’Esta- 
vayer et Greng, les os sont sensiblement les mêmes 
dans les différentes palafittes et appartiennent aux 
différentes parties du squelette, les côtes sont rares. 

Il faut signaler ici des ossements de cheval (Equus 
caballus) et de bœuf des tourbières trouvés près de 


l’ancien pont de la route Payerne-Morens (Broye fri- 
bourgeoise)! Dans cette region marécageuse on a 
trouvé par 3 ou 4 m. de profondeur une sorte de pont 
formé de poutres en chêne fixées sur pilotis. Dans ce 
milieu, les ouvriers ont recueillis une cinquantaine de 
bronzes romains, la plupart plus ou moins frustes. 
Quelques-uns sont cependant reconnaissables. On y 
a trouvé également une hachette votive, différents 
restes de poterie romaine et des débris de tuiles. Ces 
derniers semblent indiquer que la construction a été 
abritée par un toit recouvert de tuiles. 

Les monnaies datent l’ouvrage : il appartient à la 
fin du IIme siècle après Jésus-Christ. 

Que faut-il penser du cheval et surtout du bœuf 
des tourbières (Bos brachyceros) qui ont été trouvés 
dans la couche de limon entre 3M40 et 3m80 de pro- 
fondeur ? Sont-ils de l’époque romaine ? On pourrait 
ne pas le croire, puisque cette race de bœuf s'était 
déjà considérablement modifiée vers la fin du Néoli- 
thique, dé sorte que les animaux domestiques ne sont 
plus chacun représenté par une race unique, grâce à 
l'élevage, et les races primitives ont été remplacées 
par d’autres en partie nouvelles (K. Heschler). Ce- 
pendant, C. Keller admet que le bos brachyceros a 
encore existé à l’époque romaine. A Morens, c'est 
au-dessus de la couche de limon que se trouvaient 
les objets romains. 

Enfin, nous possédons une cinquantaine d’échan- 
tillons de Locras, de Greng et surtout d’Estavayer 
attribués par L. Reverdin au genre Bos. Que faut-il 


1 Voir le résumé du rapport de M. le chanoine N. Peissard, 
archéologue cantonal, dans «13 Jahresbericht der Schw. 
Ges. für für Urgeschichte 1921, p. 82. » 
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en penser? J’ai dit précédemment que l’unite du type 
bovin va en s’attenuant pendant le Néolithique ; nous 
devons probablement ne voir icı que les variations du 
Bos brachyceros !. 

Il est vrai qu’on a signalé à Concise et à Chevroux 
{lac de Neuchâtel), à la fin du Néolithique et à l’épo- 
que du Bronze (la station d’Estavayer est de cette 
époque) une race nommée Pos Irochoceros (Bœuf à 
cornes arrondies) °, mais il faut ne pas oublier que les 
quide-cr:nes étaient inconnus à cette époque et que 
nos races actuelles présentent aussi ce caractère chez 
de vieux sujets qui n’ont pas subi l'influence de cet 
appareil ! Ne concluons donc pas trop vite avec Rü- 
timeyer à l'existence d’une race spéciale basée sur ce 
caractère seul. 

Pour terminer, signalons encore à Estavayer une 
corne et un crâne. avec mandibule désignés comme 
ayant appartenu à Bos laurus, soit une espèce domes- 
tique plus grande que Bos brachyceros. 

Je n'ai nullement la prétention de vous dire quel- 
ue chose de nouveau sur la faune des Palafittes suis- 
ses. J’ai utilisé ce qui a été dit par des naturalistes 
éminents pour vous montrer qu'elle était notre faune 
à l’époque néolithique dans nos lacs subjurassiques 
et j'espère avoir atteint mon but autant qu’il est pos- 
sible de le faire actuellement. 

Il serait sans doute très utile que de nouvelles 
fouilles soient faites d’une manière rationnelle dans 
toutes nos stations comme elles ont été faites à St- 
Aubin par P. Vouga. 


1 L. Reverdin in litleris. 
2 Bos irochoceros du Diluvium d’Arezzo et de Sienne-de 
H.,v. Meyer. ! 
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Séance du 22 mai 1924. 
Présidence de M. le prof. Dr S. Bays. 


M. le D' Th. Musy : L’Insuline dans le traitement 
du diabèle sucré. 

L'auteur n’a pas livré son résumé. 

Une discussion intéressante suivit cette communi- 
cation, le DT Treyer y prit spécialement part. 


Séance du 12 juin 1924. 


Présidence de M. le prof. Dr S. Bays. 


Communications diverses, par M. le Dr Bays, prof. 
1. Sur la reclificalion de la circonference, 


On sait qu'il est impossible de construire geomelri- 
quement une droite de longueur égale à celle d’une 
circonférence donnée, autrement dit de rectifier une 
circonférence. Par contre, il est de nombreuses recli- 
ficalions approximatives de la circonférence, donnant 
sa longueur avec une approximation plus ou moins 
grande. En voici une !, très simple, peu connue, et 
donnant cette longueur avec une approximation telle 
que, pour une circonférence de 7000 km. de rayon 
(le rayon de la terre est de 6366 km.) l’erreur commise 
sur la longueur exacte n’atteint pas un mètre. 

Soit OA le rayon d’une circonférence de centre O ; 


Donnée par Specht dans le Journal de Crelle, t.3, p. 83. 


on mene au point A une tangente AF et on prend sur 
cette droite les longueurs AG et AD respectivement 
égales aux H/, et Y3/, du rayon. On tire les droites 
OC et OD. On prend sur la droite AO, dans le sens 
AO, une longueur AE égale à OC. Enfin on mène par 
le point E une parallèle à OD jusqu’à son intersection 
F avec la tangente. La droite AF est, avec l’approxi- 
mation indiquée, égale à la circonférence. 

En effet, en prenant le rayon pour unité, la longueur 
de la circonference doit être 27 — 2x 3,1415926... 
Or, on a, dans la construction faite : 


5 6) 5. 


CAE À / an 


ADD nt, 13 12,08304... 


—=2x3,1415919... 
Ainsi, la différence de 5 AF avec x n’atteint pas 


0,0000007, ce qui est bien, pour une circonference: 
de 7000 km. de rayon, l’approximation annoncée. 


— el 


2. Sur les nombres parfails. 


On appelle nombre parfail, un nombre entier égal 
à la somme de ses diviseurs, ou, comme on disait au- 
trefois, pour ne pas le compter lui-même, égal à la 
somme de ses parties aliquotes. 

Ainsi 28; en effet: 14+2+4+7+14 = 28. 

La théorie des nombres parfaits impairs n’est pas com- 
plètement connue. Par contre, on sait que les nombres 
parfaits pairs sont donnés sans exceplion par la for- 


mule : 
N. = 20 1 (921), 


dans laquelle le second facteur (le facteur binöme) 
doit être un nombre premier. 

Cette formule était déjà connue d’Euclide ; mais il 
n’était pas en état de démontrer que l’on obtient 
ainsi ous les nombres parfaits pairs. 

Il est facile de prouver que, pour que 24 —] soit 
nombre premier, il faut que a lui-même soit nombre 
premier ; par contre a peut être premier sans que 
24 —1 le soit, et c’est une des questions que l’Arithmé- 
tique supérieure est encore impuissante à résoudre : 
dire pour quels exposants a premiers, 2% — I est nom- 
bre premier. | 

Les nombres parfaits pairs connus actuellement 
sont: 


6, pour a = 2 33.550.336, pour a = 13 
28, Na > 8.589.8069.056, Dosen 
106 on 5 137.438.691.328, » a — 19 
3128, > » .:0.-— 7..2.302.843:008.133.332.728, 292 Tora: 


Manquent, comme on le voit, les exposants premiers 
a —.11,.23 et 29; qui ne donnent pas pour es 
un nombre premier. 


— 141 — 


On remarquera que ces nombres parfaits pairs sont 
tous terminés par 6 ou par 8. Il n’est pas difficile de 
prouver qu’il doit en être ainsi. 

Dans la préface generale de ses Cogilala physico- 
malhemalica, le P. Mersenne ! affirme que jusqu’au 
nombre premier 257 inclus, ce sont seuls ceux-ci ? : 

ARC DNS el 9 C7 0127; 257: 

qui donnent pour 24 —1 un nombre premier. Ilresulte- 
rait de ce passage, que Mersenne devait être en pos- 
session d’une méthode pour déterminer si un grand 
nombre est premier ou composé d’une extrême puis- 
sance. Pour vérifier l’assertion de Mersenne seule- 
ment pour le dernier exposant (le nombre 2257—1I a 
78 chiffres), on a calculé qu’il faudrait, par la méthode 
élémentaire des essais successifs de division par cha- 
cun des nombres premiers successifs, 2,3,5, 7,..., que 
l'humanité, formée de mille millions d'individus, cal- 
culât, simultanément et sans interruption, pendant 
un temps égal à un nombre de siècles représenté par 
un nombre de vingt chiffres. 

Mais la méthode du P. Mersenne ne nous est pas 
parvenue. On a cherché depuis à vérifier son asser- 
tion. Edouard Lucas a établi ce théorème : Si a — 4q 
+ 3 et 2a + 1 est un nombre premier, le nombre 24 —1 
n’est pas premier ; il est divisible par 2? a +1. Ainsi 


1 Savant religieux, mathématicien et physicien, contem- 
porain, collaborateur et ami de Descartes, Fermat, Pascal, 
Roberval, Frenicle, etc. (1588-1648). 

ZPesmombresspremiers der 35257.50nt 02210; 11515; 
1719002372931, 3,7, 41743747, 53%39,.61,.67, 715,.735723 
Se), 237,,1:0,1710351.07,7109eE 113,7 12:2,-131,21327,.1397.149, 
OISE LOS GTS OISE MO 1403 197,799, 2 
Se MATINS PR es SET 
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se trouvent exclus les exposants a = 11, 23, 83, 131, 
179, 191, 239, 251. Fermat avait trouvé pour le nom- 
bre 23” — 1 le diviseur 223. Plana a trouvé que le 
nombre 2#— 1 est divisible par 13.367. M. Landry 
a trouvé pour les nombres 24 — 1 où a = 45, 47, 53, 
59 les diviseurs respectifs 431, 2351, 6361, 179.951. 
M. Le Lasseur a trouvé pour les nombres 2% — I ou: 


A8 070, NOT IS ADI, 01 2a 
les div. resp. 439, 2687, 11447, 3391, 18121, 15193, 18287, 1399 


M. Seelhof, a démontré que 26! — I est premier, 
ce qui infirme la proposition de Mersenne et donne 
le neuvième nombre parfait pair. Enfin M. Lasseur a 
vérifié que pour les 23 autres exposants restants en- 
core, les nombres 24 — 1 n’ont pas de diviseurs plus 
petits que 30 000. 

Quoiqu'il en soit, la longueur des calculs et la dif- 
ficulté d'établir à nouveau ces résultats, confirme 
dans l’opinion que Mersenne possédait une méthode 
très puissante de décomposition des grands nombres !, 

Dans une lettre de Fermat au P. Mersenne, datée 
de Toulouse, du 7 avril 1643, on trouve le passage 
suivant qui montre que Fermat possédait également 
une méthode analogue, rapide, de décomposition des 
grands nombres. Fermat écrit : « Vous me demandez 
si le nombre 100.895.598.169 est premier ou non, et 
une méthode pour découvrir, dans l’espace d’un jour, 
s’il est premier ou composé. A cette question, je ré- 
ponds que ce nombre est composé et se fait du produit 

de ces deux : 898.423 et 112.303, qui sont premiers. 


1 Ed. Lucas pense avoir reconstitué en grande partie 
cette méthode. Voir Récréations mathématiques pus Ed, 
Lucas, 1883, t. 2, note II, p. 230. 
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Je suis toujours, mon reverend Père, votre très hum- 
ble et très affectionné serviteur. Fermat. » 

Pour apprécier la valeur de ce résultat, il faut se 
dire qu’il n’existait alors que des tables peu étendues 
de nombre premiers, et en tout cas n’allant pas jusqu’à 
ces nombres premiers de six chiffres et que, aujour- 
d’hui encore, il n’existe pas de méthode connue pour 
décomposer rapidement en facteurs premiers un nom- 
bre de douze chiffres. 

Gauss, l’illustre mathématicien allemand du début 
du XIXme siècle, dans le sixième chapitre de ses Dis- 
quisiliones arılhmelicae, propose plusieurs méthodes 
pour distinguer les nombres premiers des nombres 
composés, et pour décomposer ceux-ci en leurs fac- 
teurs premiers. Il ajoute que c’est la l’un des proble- 
mes les plus importants et les plus utiles de toute 
l’Arithmétique. Il prend, pour exemple, le nombre : 


314.159.265, 


qui se ramène immédiatement, en le divisant par 3°, 
par 5 et par 7, au nombre de 6 chiffres 997.331 = 
127 x 7853, décomposition que l’on trouve dans les 
tables de Burckardt. Les méthodes de Gauss seraient 
certainement impuissantes à résoudre la question 
proposée par Mersenne à Fermat. 


3. Sur une proposition de Fermal concernant 
les nombres premiers. 


Fermat * avait cru trouver, dans l’expression 


1 Né en 1595, mort en 1665. Avocat de valeur commune 
au Parlement de Toulouse, il fut par contre un des grands 
mathématiciens de son temps. D’après Lagrange et Laplace, 
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22° — 1 une formule ne donnant que des nombres. 
premiers. Il écrivait à Mersenne le 25 décembre 1640 : 
« Si je puis une fois tenir la raison fondamentale que : 


210, 17 2207808087, 


sont nombres premiers, il me semble que je trouverait 
de très belles choses en cette matière, car déjà j’aı 
trouvé des choses merveilleuses dont je vous ferai 
part. Mais je ne suis pas arrivé encore à exclure tous 
les diviseurs... » 

Euler a montré que pour n =5 déjà, la conjecture 
de Fermat était fausse, en trouvant que 2%? I est 
divisible par 641. Il a prouvé en se basant d’ailleurs 
sur un théorème de Fermat, le théorème suivant : 

Les diviseurs premiers de 2 + 1 sont de la forme 
8 h q + 1. Il lui a suffi alors, pour reconnaître si 2%? + 
1 était premier ou composé, d’essayer les diviseurs : 
193, 257, 449, 577, 641 et au cinquième il a trouvé 
232 +1 = 641 X 6.700.417. 

Ed. Lucas a démontré le théorème plus précis : 
Les diviseurs premiers de 24 + 1 sont de la forme 16 hq 


\ 


— 1. Dans ce cas, le premier diviseur à essayer pour 


‘232 _ 1 eût été directement 641. Pour 22” 1, le 
premier diviseur à essayer avec le théorème de Lucas 
est 114.689 et la division réussit en effet ; 210%6.LI 


; . À 23 
n’est pas un nombre premier. De même, pour 22 +1, 
le premier diviseur à essayer est d’après Lucas 167. 
772.161, et M. Pervouchine, un pope du gouvernement, 


il doit être considéré comme le premier ou le véritable inven- 
teur du calcul infinitésimal ; il a eu avec Pascal, l’idée du 
calcul des probabilités, et il a été incontestablement le créa- 
teur d’un domaine mathématique nouveau qui est aujour- 
d’hui la Théorie des nombres. 
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de Perm, a fait cette division et trouvé que ce nombre 
253868], qui a 2.525.223 chiffres, est encore un 
nombre composé. 


Pour n=6 également, 22 -+ 1 n’est pas un nombre 
premier ; 25 1 — 274.177 x 67.280.421.310.721 
et le second facteur est un nombre premier (démontré 
par Landry et Le Lasseur). 

Pour corriger la conjecture de Fermat, on a énoncé 
cette proposition : 

Les nombres premiers qui sont éaaux à une puissance 
de ? plus 1 sont et uniquement ceux-ci : 


9 
2 2° 
Die, a IE RDA EE 
D’autre part Eisenstein a énoncé ce théorème : Il y 


. . er 5 n 
a une infinile de nombres premiers de la forme 22 + 1. 
On ne connaît actuellement aucune démonstration 
de ces deux propositions encore inaccessibles. 
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LE MUSÉE D'HISTOIRE NATURELLE DE FRIBOURG 
en 1924 
par le prof. Dr M. Musy 


(Rapport du Conservateur 


à la Direction de l’Instruction publique). 


L'année 1924 a été normale pour notre Musée; 
nous n’hésitons même pas à dire qu’elle a été bonne 
si nous tenons compte des ressources très modestes 
dont nous disposons. Les achats, les dons et les quel- 
ques échanges, dont il sera question, ont contribué 
à l’enrichissement de nos collections auxquelles la 
place est très mesurée, quoique nos locaux de la 
Faculté des sciences aient pu paraître presque trop 
grands lorsque le musée en a pris possession en 1897. 


Zoologie. 
(Collection générale.) 


Mammifères. 

Nous n’avons pas reçu de réponse à notre demande 
de Kangourous grimpeurs adressée en Australie en 
1923. Notre collection ne s’est pas moins enrichie de 
quelques espèces intéressantes. 

1. Hylobates (Symphalangus) syndactylus Desm. Le 
Gibbon Siamang d ad. de Java, le plus grand 
des Gibbons caractérisés par la longueur de leurs 
bras. Nous possédions déjà le Squelette d’une 
espèce de Bornéo. 


ae EU 


2. Le Galago commun. — Galago galago Schreb. du 


3. 


EN | 


territoire du Tanganika (Afrique). 

Les cheiropteres de Chine ont augmenté de trois 
espèces grâce au R. P. A. Buch à Ningpo. Ce sont 
a) Pipistrellus maurus Bl. Le Vesperien alpestre 
que Nager a trouvé au St-Gothard et sur divers 
points de l’Oberland bernois. Elle vient de Ningpo. 
b) Hipposiderus armiger Hodgs. dont un genre 
voisin est représenté en Suisse, au sud comme au 
nord des Alpes, par le Rhinolophe petit fer-à-che- 
val. (V. Fatio). Rhinolophus hipposideros Bechst. 
c) Rhinolophus ferrum-equinum Buff. Le Rhi- 
nolophe grand fer-a-cheval qui appartient aussi 
a notre faune, mais n’abonde nulle part. Les deux 
proviennent de Hainan (Tchi-li). 


. La marmotte de l'Himalaya, Arctomys himalaya- 


nus Hodgs. © ad. et son crâne. 


. Depuis longtemps nous cherchions un couple de 


chats sauvages (Felis catus L. ou F.silvestris Briss), 
tué en Suisse où il est de plus en plus rare. En 
1920, nous avons acquis une femelle tuée dans le 
Jura bernois et cette année nous avons pu nous 
procurer un mâle pris au piège dans la forêt 
située entre la Dôle et St-Cergues (Jura vaudois). 


. Arctogale affinis Gray, un Mustellidae voisin de 


notre Hermine et originaire de la Colombie. 


. Une Musaraigne du même pays, Blarina (Cryp- 


totis) medellinius Thomas décrite par l’auteur en 
1921 1, les deux rapportées par M. le Dr Edmond 
Brasey. 


1 Thomas: Ann. Mag. Nat. Hist. 9e Ser. vol. 8, p. 354. 1921. 


— 148 — 


8. Enfin une jolie petite Antilope du Territoire du 
Tanganika (anc. Afrique or. all.) rapportée, comme 
le Galago par le R. P. Thalmann. Son état. laisse 
à désirer; pourra-t-elle être naturalisée ? C’est le 
Cephalophus melanorrheus a) Sundwalli, Fitzin- 
ger. Elle habite les bois pourvus d’une petite herbe 
fine et à proximité de l’eau. 


Oiseaux. 


Notre collection ornithologique, du reste assez riche, 
était pauvre jusqu'ici en Trochilidae et en Paradi- 
seidae, aussi avons-nous profité d’une occasion pour 
nous procurer 30 espèces des premiers en 35 exemplai- 
res et D espèces des seconds qui deviennent rares 
d'autant plus qu'ils sont trop sacrifiés pour la mode. 
Ce sont : 


Trochilidae : Hemistephania (Doryfera) ludoviciae 
(Bourc. et Muls.) Colombie. 

Hemistephania johannae (Boure.) Colom- 
bie. 

Phaethornis anthophilus(Bourc.etMuis.) 
Colombie. 

Campylopterus lazulus (Vieill.) & ad. 
Colombie. 

Lepidopyga goudoti (Bourc.) Colombie. 

Chrysuronialongirostris (Berlepsch) S’» 


Damophila feliciana (Less.) » 
Chlorostilbon gibsoni (Fraser) » 
> poortmanni (Bourc. et Muls.) 
oJ" Colombie. 


Thalurania colombica (Bourc.) 0 Co- 
lombie. 
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Trochilidae : Chalybura buffoni (Less.) & Colombie. 
>»  caeruleiventris (Gould.) » 
Petasophora (Agyrtria) delphinae (Less.) 
Rio mayo, Colombie. 

Heliodoxa leadbeteri parvula, Ber- 
lepsch © et ® Colombie. 

Helianthea helianthea (Less.) © Co-- 
lombie. 

Lafresnayea lafresnayei (Bois.)Colombie. 

Docimastes ensiferus (Boiss.) © et © » 

Boissonneaua flavescens (Lodd.) > 

Eriocnemis luciani (Boure.) d Equateur. 
» vestita (Less.) Colombie. 
» cupreiventris (Fraser) © » 

Spathura (Ocreatus) underwoodi (Less.) 
© Colombie. 

Adelomyia melanogenys (Fraser) © 
Colombie. 

Heliangelus clarissae Longuem Ad. © 
et Juvenis, Colombie. 
> exortis (Fraser) Colombie. 

Oxypogon guerini (Boiss.) © » 

Psalidoprymna victoriae (Bourc. et 
Muls.) X Colombie. 

Psalidoprymna gouldi (Lodd.) Ad. et 
juv., Colombie. 

Chaetocercus mulsanti (Bourc.) S'Colom- 
bie. 

Lophornis gouldi (Less.) Ad. + Var. 
à huppe Jaune, Colombie. 


Nous pouvons y ajouter : Saucerottea cyanifrons 
(Bourc. et Muls.), Colombie, plus 5 autres sujets pas 
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encore déterminés et rapportés du même pays par 
M. le D' Edmond Brasey. 
Paradiseidae : Ptilorhis (Craspedophora) magnifica 
(Vieill.) © Nouvelle-Guinée. 
Sel.ucides ignotus (Forster) Nouvelle 
Guinée. 
Falcinellus speciosus (Bodd.) © Nou- 
velle-Guinée. 
Astrapia nigra (Gm.) & Nouv.-Guinee. 
Lophorina superba (Penn.) © » 


Enfin, citons encore : 


Phasianidae : Perdix perdix L. La Perdrix grise. 
Hongrie (M. P. Kolly). 


Gruidae : Grus monachus Temm. La grue moine. 
Ningpo (R. P. A. Buch). 
Analidae : Somateria mollissima L. L’Eider ord. 


d' Mer du Nord. (Achat). 
Psillacidae : Melopsittacus undulatus (Shaw.) Aus- 
tralie (M. G. Fischer) en cage. 
Musophagidae : Musophaga rossae Gould ; Touraco de 
Ross. Katanga (Congo belge) M. G. 
Zumwald, un intéressant oiseau de 
de la forêt vierge. 
Reptiles. 
Crocodiliens. 


Crocodilus americanus Plum. Crocodile à museau 
aigu. Etat de Guerrero, Mexique, très jeune et un indi- 
vidu jeune mais un peu plus âgé du Rio Papalvapan, 
Mexique. (Echange avec la Direction des études bio- 
logiques de Mexico.) 

Sauriens : Monitor niloticus. Le varan du Nil, Ka- 
tanga (Congo belge) M. G. Zumwald. 
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Tachydromus septentrionalis Gthr. Ningpo 
(Chine) IR PA, Buch, 

Sceloporus torquatus Wiegm., Vallée du 

district fédéral, Mexique. 
» spinosus Wiegm. Vallée du dis- 

trict fédéral, Mexique. 

Dipsosaurus dorsalis Blor., La Paz, Basse 
Californie, Mexique. 

Batrachosoma asio Cope. Etat de Guerrero, 
Mexique. 

Cette curieuse et intéressante espèce représente les 
Molochs d'Australie parmi les Iguanidae d'Amérique. 
(Echange avec Mexico.) 

Ophidiens. Nous avons reçu quelques ophidiens du 
R. P. Buch à Ningpo, plusieurs sont des doubles ré- 
servés pour les échanges. Les espèces suivantes ont 
été intercalées dans notre collection. 


Zamenis korros (Schleg.) Ningpo. 
Coluber phyllophis Blgr. Ad. et Juv. » 
Dinodon rufozonatus Cant. Juv. > 
Tropidonotus stolatus (L.) » 


Naja tripudians var. fasciata Gray Ad. et juv. 

Iles Chusan. 

Chéloniens : Chelidona longicollis Shaw. Australie. 
(Prof. Dr H. Kathariner.) 
Cinosternum scorpioides (L.) Environs de 
Para (Brésil). Echange avec Bâle. 
Cistudo europaea Schneid. Double em- 
ployé pour échange. (M. Et. Thalmann). 

Poissons. 


Deux poissons de la Sarine : 


Petromyzon fluviatilis L. et Nemachilus Barbatu- 
lus L. (Voir ci-après Faune locale.) 
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Syngnathus (Tachyrhamphus) serratus Schleg. Mers 
de Chine. (R. P. A. Buch.) 


Ostéologie. 

Crânes de : 

Hylobates (Symphalangus) syndactylus Desm. © 
Java. 

Galago galago Schreb. T. du Tanganika. 

Arctomys himalayanus Hodgs. ©, Marmotte de 
l'Himalaya. 

Canis familiaris vertagus. Basset allemand à long 
poil. 

Fœtorius putorius L. Le Putois, Fribourg. 

Monitor niloticus. Le Varan du Nil. Katanga (Congo 
belge). 

Pelecanus probabl. onocrotalus Gm. Cräne et po- 
che gutturale (Congo Belge). 

Elephas africanus Blumenb. 3me ac u. gauche 
(Congo belge). 

Crocodilus frontatus (?) Dents (Congo belge). 

Les machoires des Sélaciens suivants, dont une 
de 1924, les autres déjà depuis longtemps au Musée, 
ont été déterminées grâce à l’obligeance du Dr Pierre 
Revilliod du Musée de Genève : Ce sont : 

Lamna cornubica Gm. Méditerranée. 
» » » (M. Ch. Meyer 1924. 
» » » Gm. Juv., Iles 
d’Hyeres (M. E. Herzog. 1881). 
Carcharias glaucus Rond. (?) Côtes de France. A.C. 
» obscurus Rond. (?) Côtes de France. A.C. 
Raja marginata Lacép. Côtes d’Afrique. A.C. 


Mollusques. 
Quelques mollusques marins des mers de Chine (Ile 
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Chusan) et plus au Sud, ne sont pas encore déterminés 
(RAP Ar: Buch). 
Insectes. 

De même 147 insectes de la Colombie appartenant 
principalement aux Coléoptères et aux Lépidoptères 
et rapportés par M. le D' Edmond Brasey restent à 
déterminer. 

Il en est de même d’une vingtaine d'insectes du 
bernitore de Tanzanıka (Anc. Afr. or. all): (RP, 
Thalmann) de quelques especes du Katanga et de 
quelques insectes indigenes. 

Arachnides. 

Trois scorpions du Katanga : Pandinus dictator 

Poc. (M. G. Zumwald). 


Crustacés. 

Un cirripède de Ningpo. sp. (?) 

Un jeune crustacé aberrant que, dès 1881, Ray 
Lankester a placé dans les arachnides. Limulus pro- 
babl. longispinus (?) juv. Côtes de Chine. 

Vers. 

1. Un taenia inerme. Taenia saginatus dont le cys- 
ticerque vit dans les muscles du bœuf et l’adulte 
dans l'intestin de l’homme. Le scolex manque. 
Origine : Bourguillon. 

2. Un Gorgius sp. (?) de Ningpo. 


Coralliaires. 

Un exemplaire de Ningpo. (sp.) ? 
Spongaires. 

Petrostroma Schultzei Döderlein du Japon (Dr 
G. Clément). é 


Enfin, nous avons retiré de nos collections quelques. 
doubles d’oiseaux du pays qui ne meritaient plus 
d’y figurer. | 
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Collection locale. 


(Faune fribourgeoise.) 


Dans mon rapport de 1922, je disais que notre mu- 
sée préhistorique nous avait cédé les ossements de 
l’époque néolithique de nos lacs. Ces ossements, une 
fois déterminés, ont été triés et classés de sorte que 
la collection a pu en être installée dans le vestibule 
qui sépare les deux parties du Musée qui devra un jour 
être aménagée pour recevoir la collection ostéologiquet. 


Mammifères. 


1. Nos chamois (Rupicapra rupicapra L.) étaient 
vieux, décolorés, de plus le mâle perdait ses poils 
et avait une place dénudée, de sorte qu'ils repré- 
sentaient bien mal nos beaux chamois fribourgeois. 
La Direction cantonale de la chasse a bien voulu 
charger ses gardes de tuer, pour les remplacer, 
un mâle, une femelle et un jeune de l’année à une 
époque favorable, soit au mois de novembre, pour 
les avoir avec leur fourrure d'hiver. Nous lui en 
sommes très reconnaissants. 

. Un mulot (Mus sylvaticus intermedius) Bellamy. 
Bois de Pérolles. 


ae) 


Oiseaux. 


Les sujets suivants ont été introduits dans notre 
collection locale non comme tout à fait nouveaux mais 
comme représentants des âges qui ne s'y trouvaient 
pas encore. 


1 Dr M. Musy : Faune de l’époque des Palafittes (Neolithi- 
que du Musée d'histoire naturelle). Bull. de la Soc. frib. des 
Sc. nat. Vol. XXVII (1925). 
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1. Merula merula L. Le merle noir, jeune de l’annee. 
13. VI. Fribourg. 

. Dafila acuta L. Le canard Pilet, jeune mäle de 
l’année. La Sonnaz 27. XI. Cet oiseau de pas- 
sage se rencontre plutôt sur nos lacs. 

2. Jynx torquilla L. Le Torcol, trouvé mort au Gam- 
bach 0. V. 

4. Turtur turtur (L.) La tourterelle. 31. V. Perolles. 
Cette espèce est de plus en plus rare parmi les 
Nicheurs; nous en possedons un vieil exemplaire 
et celui-ci est le premier tué dans notre canton que 
je vois depuis mon entrée au Musée en 1876. Notre 
collection générale en possède un échappé aux 
serres d’un oiseau de proie et tombé au milieu du 
marché de Berne en 1884. Il nous a été rapporté 
par un marchand de volailles. 


tŸ 


Pour compléter ce que j'ai dit ailleurs ! de la Mar- 
motte dans le canton de Fribourg, je cite ici un crâne 
de la graviere de Ferpicloz (Ependes) trouvé en jan- 
vier 1924. 


Poissons. 


Quatre poissons de la Sarine (Lac de Pérolles) : 


. Petromyzon fluviatilis L. La lamproie de rivière. 

. Squalius Agassızıı Heckel. Le Blageon, 3 jeunes. 
(Zizer à Fribourg.) 

3. Cottus gobio L. Le Chabot ou Chassot de rivière. 
4. Nemachilus barbatulus L. La Loche franche (4 ex.) 


Ce petit poisson, qui n'intéresse pas les pêcheurs 


Om 


! Dr M. Musy : La marmotte en Suisse et spécialement 
dans le canton de Fribourg. Bull. Soc. frib. des Sc. nat. 
Vol. XXVII. 1925. 


ordinaires, a deja ete signale dans la Sarine en 1889 
par feu Joseph Von der Weid dans sa brochure «Les 
poissons de la Sarine et de ses affluents», mais il 
manquait encore dans nos collections. 

Il a été trouvé par M. le major Ottoz en nom- 
breux exemplaires, en partie morts, dans la Sarine 
(Lac de Pérolles) lors d’une malheureuse ouverture 
des vannes du barrage par les E.E.F., le 21 
septembre 1924 ! Cette ouverture a occasionné 
la mort de milliers de jeunes poissons qui sont restés 
sur les rives sabloneuses mises à sec! On peut se 
demander, si l'ouverture des vannes du barrage de 
la Maigrauge est nécessaire de temps en temps, quelles 
précautions on pourrait exiger de la part des E.E.F. 
pour ne pas nuire à la pisciculture en causant la mort 
de nombreux poissons et spécialement des nombreux 
alevins mis à grands frais dans notre rivière ? 


Invertébrés. 

Une trentaine d'insectes de différentes familles a 
été introduite dans notre collection entomologique 
locale. Ceux qui ont été recueillis en 1924 ne sont pas 
tous déterminés, mais beaucoup sont des doubles que 
nous possedions déjà. 


Botanique. 


M. le Dr F. Jaquet, toujours très laborieux, a pour- 
suivi l'étude des Muscinées en Suisse et spécialement 
dans le canton ; dans ce but, il a fait de nombreux 
voyages dans le Bas-Valais, Lavaux, l’Oberland ber- 
nois et le canton de Fribourg où, en même temps, 
il a continué le relevé des stations de notre flore can- 
tonale. 


Il s’est aussi occupé des plantes exotiques de pleine 
terre cultivées dans le canton et dans ce but il a visité 
les parcs et jardins publics et privés de la ville et des 
environs. Ce travail fera l’objet d’une publication. 

Les plantes phanérogames, nouvelles pour notre 
flore fribourgeoise, deviennent rares. Cependant, le 
Dr F, Jaquet, dont les recherches minutieuses sont 
bien connues, nous signale encore les suivantes, trou- 
vées en 1924. 


1. Sedum annuum L., rare sur les terrains calcaires, 
trouvé à la frontière Vaud-Fribourg dans la vallée 
de l’Hongrin (Gruyère). 

2. Lamium incisum Wild. qui n’avait pas été revu 
depuis 3, de siècle et qu’on croyait perdu. Jar- 
din de l’école de Cheyres (Broye). 

3. Rubus hercynicus G. Br. Forêts de Crésuz. 

4. Rubus derasifolius Sudre. au bois du Land sur la 
Riedera. 

5. Alchemilla Hoppeana var. angustifolia Bus. qui 

restait douteuse pour notre flore, a été trouvée au 
Creux des pierres (Cousimbert). 


Les récoltes de notre zélé botaniste ont procuré à 
nos herbiers 210 plantes phanérogames nouvelles de 
diverses provenances et de nombreuses espèces de 
Cryptogames suisses (Muscinées et Lichens) de sorte 
que notre collection acquiert une importance notable. 


Les échanges nous ont procuré : 


1.53 espèces du Mexique (Direction des études bio- 
logiques à Mexico) dont 37 ont été versée à l’her- 
bier géographique et 16 à l’herbier Jaquet. 

2. 70 Lichens d'Amérique (M. J. M. Grant, Univer- 
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sity of Washington, Saettle), et nous en avons 
envoyés autant en échange. 


3. 10 plantes d'Angleterre (M. Salmon à Reigate). 


Enfin, M. le Dr Jaquet a déterminé des Alchimilles 
pour MM. Rossi, à Milan, Salmon à Reigate (Angle- 
terre) et R. Keller à Winterthour. 


Minéralogie. 


Nous nous sommes bornés à l’achat d’un bel échan- 
tillon d’un minerai de Radium de Chikolobwe. Ka- 
tanga, Congo belge, soit une masse compacte de deux 
minéraux uraniferes, nouveaux et radioactifs la 
Curile et la Soddile contenant également des cristaux 
de ces deux minéraux. 

Echanges. Nous avons fourni à M. C. Wendler à 
Genève quelques échantillons de l’Allingite du Flysch 
de la carrière du Zollhaus (Planfayon) en échange 
desquels nous avons reçu : 

1. Quartz avec inclusions d’Amianthe, Pyrrhotine 
et Epidote de la carrière Etzliwerk, tunnel du 
Bristenstock, Uri. 
. Fluorine jaune, Wölsendorf, Haut-Palatinat, Ba- 
vière. 
. Axinite, Obira, Province de Bungo, Japon. 
. Cinabre x x., Almaden, Ciudad Real, Espagne. 
. Opale Cacholong sur quartz, Islande. 


T0 


O1 & O2 


Dons. Le R. P. Thalmann, des Pères Blancs, nous 
a apporté du territoire du Tanganika (Anc. Afrique 
or. all.) un cristal de Calcile et 15 Pyropes corrodés 
(Grenats alumino-magnésiens.) M. Handrick, bibl. : 
Une échelle de dureté de Mohs. 


la 


Pétrographie-Géologie-Paléontologie. 


Nous avons enfin pu obtenir du Dr Krantz à Bonn 
la collection commandée déjà en 1923, soit 300 échan- 
tillons de roches sédimentaires de différentes prove- 
nances qui doivent compléter notre collection stra- 
tisraphique. Cette collection contient de beaux echan- 
tillons très instructifs. 

Paléontologie. Le grès de Vaulruz (Gruyère) a été 
longtemps considéré comme Aquitanien (Miocene 
inférieur) et assimilé à celui de Ralligen (Lac de Thun), 
quoique Gilléron ait déjà émis l’idée qu'il était plus 
ancien. En 1909, H. C. Stehlin, après avoir étudié une 
mandibule et un métapode latéral typique d’Anthraco- 
herium (propriété de notre musée) concluait que le 
sres de Vaulruz est Stampien (Oligocène supérieur) 
et A. Heim accepta l’idée de Stehlin. 

Mais L. Rollier‘en 1910, voulait encore regarder 
ce grès comme Aquitanien et l’assimilait encore à ceux 
de Ralligen et du Gurnigel ! Le Dr E. Baumberger, 
au contraire, après avoir étudié quelques mollusques 
recueillis par le Dr H. Buess en admit aussi l’origine 
Stampienne !. 

M. Baumberger, qui s’occupe de cette question de- 
puis plusieurs années, nous a demandé à voir nos Mol- 
lusques de Vaulruz et spécialement deux Helix de 
Champotey, près Corbières, présentées à la Soc. frib. 
des sciences naturelles, le 28 février 1907, par Amé- 


1 Voir cette série d'opinions dans H. Buess : Über die Sub- 
alpine Molasse im Kanton Freiburg dans « Mémoires de la 
Soc. frib. des Sc. nat. Ser. Géol.-Géogr: Vol. X, f. 1, pages 
93. et. suiv.. 1921: 


= LOU 


dee Gremaud, Ing. cant. et depuis déposés au Musée, 
mais non encore déterminées. 

D’après ce géologue, ces deux gastéropodes sont des 
Plebecula Ramondi Brgt ! et il ajoute que, jusqu'ici, 
Champothey est l’horizon européen le plus ancien 
dans lequel ce mollusque se trouve. Le grès de Cham- 
pothey, comme celui de Vaulruz serait donc bien 
Slampien. Aussi le Dr H. Buess (loco citato) renonce 
à l’appeler Grès de Ralligen pour lui donner celui sous 
lequel il est connu à Fribourg soit Grès de Vaulruz, 

Nos fossiles ne sont pas encore rentrés, M. Baum- 
berger se propose de reproduire Plebecula Ramondi 
Bret. dont nous possédons aussi un exemplaire de 
St-Martin (Vallée de la Mionnaz) dans la molasse 
d’eau douce inférieure considérée jusqu'ici comme 
appartenant à l’Aquitanien ? 


Bibliothèque. 


Achats. 


. Journal entomologique suisse. (Abonnement.) 

"Oolepterorum Gataleeus: 2. 77. 78, 79 

. Heimroth : Die Vögel Mitteleuropas. Lief. 1 à 6. 

. Bulletin de la Soc. botanique Suisse. Vol. XXXII. 

. Schneider C. K.: Illustr. Handbuch d. Laubholz- 
kunde. Vol. II. 1912. 

6. Index kewensis. Suppl. 3. 4. 5. 

7. Weinschenk E.: Allgemeine Gesteinskunde als 

Grundlage der Geologie. I Teil. 1913. 
8. Pfohl E.: Neues Wörterbuch der französischen 
und deutschen Sprache. 1922. 


OT À À) m 


1 E Baumberger : in litteris 5. XI. 1924. Le travail qu'il 
prépare sur cette question, n’a pas encore paru. 


dE 


10. 
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Venator : Dictionnaire des industries minéralo- 
giques avec noms allemands, francais, anglais, 
espagnols. 1905. 

Mémoires de la Soc. Helv. Sc. nat. Vol. 60. a) B. 
Hofmänner : Die Hemipterenfauna des schw. 
Nationalparkes. 1914. b) Ed. Handschin : Die Col- 
lembolenfauna des Schw. Nationalparkes. 1924. 


Dons. 


. Commission géologique suisse: Matériaux. IIme 


serie. Livr. 26, III. Alfred Werenfels : Geolog. Be- 
schreibung der Lepontinischen Alpen. 1924. Livr. 
48. II. Richard Koch : Geolog. Beschreibung des 
Beckens von Laufen in Berner Jura. 1923. 

Livr. 5l. Hans Jenny, Gustav Frischknecht et 
Joseph Kopp : Geologie der Adula. 1923. 

Livr. 52. Rudolf Staub: Der Bau der Alpen.1924. 

Livr. 53. I. Arnold Heim : Der Alpenrand zwi- 
chen Appenzel und Rheintal und das Problem 
der Kreide-Nummuliten. 

II. Louis Rollier: Supracrétacique et Num- 
mulitique dans les Alpes suisses orientales. 1923. 

Livr. 54, I. Willy Häfner : Geologie des Südöst- 
lichen Rätikon zwischen Klosters und St. Antö- 
nien. 1924. 

Livr. 55, I. Peter Staehelin : Geologie der Jura- 
ketten bei Welschenrohr (K. Solothurn). 1924. 
Cartes spéciales : N° 100 a et b, 101 a et 5, 102 a 
ebeb, 105: a. 

Commission geolechnique : Livr. 10. Die Bohrun- 
sen von Buix und Allschwil. 1924. 


3. Département féd. de U’ Intérieur : Les oiseaux de la 


Suisse. XIVne livr. 1924. 


11 


Sl 


4. Soc. frib. des Sc. nat. : Bulletin Vol. XXVI. —Me- 
moires. S. Géol.-Géogr. : Otmar Büchi: Geolog. 
Untersuchungen im Gebiete der Préalpes externes 
zwischen Valsainte und Bulle. 1923. 

5.L. A. Herrera (Mexico) : Sull’Imitazione de la 
Struttura del Protoplasma e la divisione cellulare. 

6. D' M. Musy :1. DK. Hescheler. a) Die Tierwelt 
der schweizerischen Pfahlbauten. 1924; b) Mo- 
schusochsenreste aus Kanton Schaffhausen. 1922. 
c) Ueber Leucochloridium. 1922. — 2. E. Wilezek : 
a) Les tulipes ériostemones valaisannes. 1922. 
b) Note sur la presence en Suisse de l’Helianthe- 

' mum nummularium Mill. subsp. glabrum Wille. — 
3. H. Robert : Sur la variabilite de quelques es- 
peces planctoniques du lac de Neuchâtel 1925. 

4.F. Baumann : Ueber Felis aurata Temm., eine 
eigenartige Westafrikanische Katzenart. 1923. 

7. Compte-rendu de la direction de l’Instruction 
publique de Fribourg 1923. 

8. Rapports des Musees de Bäle, Lausanne et du 
National Museum U.S.A. 1923. 


Mobilier. 


Les deux vitrines accordées en 1923 nous ont été 
remises en 1924. L’une a servi à loger une partie des 
oiseaux d’Asie, l’autre la collection des ossements de 
l’époque néolithique de nos lacs. 


Utilisation et visite des Musées. 


Nos collections sont toujours utilisées par les insti- 
tuts de botanique, de zoologie et de minéralogie. Un 


mo HO Es 


étudiant fribourgeois les a largement utilisées pour la 
préparation de sa thèse de doctorat. 

Le Collège St-Michel et nos différentes écoles secon- 
daires et primaires y font de nombreuses visites, sur- 
tout en été. Les visiteurs ont été au nombre de 3766 ; 
ce nombre est inférieur à celui de l’année passée. 
Un trop grand nombre d'habitants de Fribourg igno- 
rent encore nos collections. 
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Das Wetter im Jahre 1923 


von Prof. Dr. A. Gocker. 


Die beiden ersten Monate des Jahres waren wie 
die vorhergehenden des Vorjahres trüb und reich 
an Niederschlägen. Die Zeit von August 1922 bis 
Mitte Februar 1923 war die trübste seit 40 Jahren. 
In den Bergen lag viel Schnee, dagegen ging derselbe 
in der Niederung infolge der Regenfälle in der zweiten 
Hälfte des Februar schon weg. Die Kälte war im 
Januar mässig, der Februar war im Verhältnis zur 
Jahreszeit warm. Gegen Ende des Monates erschie- 
nen die ersten Blumen, die Veilchen blühten schon 
Mitte März. Die Niederschläge nahmen in diesem 
Monat ab, dagegen hielt die Trübung noch bis Ende 
des Monats an. Der April und die ersten Tage des 
Mai waren schön, dann setzte aber das trübe und 
niederschlagsreiche Wetter von neuem ein. Am 3l. 
richtete ein Hagelfall grossen Schaden an. Auf den 
Alpen lag Ende des Monats noch Schnee bis 1506 m. 
Noch niemals seit Beginn der schweizerischen meteo- 
rologischen Beobachtungen ist ein Juni so kalt 
gewesen wie der diesjährige. Die Temperatur lag 4° 
unter dem Mittel, daher lag auch am Ende dieses 
Monats noch viel Schnee auf den Alpen, der dann 
Anfang Juli rasch wegging. Dieser Monat und die 
erste Augusthälfte waren warm und trocken. Am 
15. in der West- und Nordschweiz auftretende 
Gewitter änderten den Witterungscharakter, von 
jetzt ab war es kühl und unbeständig, die Regen- 
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mengen aber nicht bedeutend. Die erste September- 
hälfte war vorübergehend heiter und warm, dann 
setzte aber wieder nasses Wetter ein, das bis zum 
Schluss des Jahres dauerte, wenn auch Oktober und 
November verhältnismässig warm blieben. Erst 
Ende Dezember trat mässige Kälte ein. 


Das Wetter im Jahre 1924 


von Prof. Dr. A. GockeL. 


Die Ende des letzten Jahres eingetretene Kälte 
setzte sich im Januar fort und dauerte sogar bis über 
Mitte März an. Die ersten Blumen erschienen erst 
Ende dieses Monats. Der Februar war trüb mit viel 
Hochnebel, die beiden anderen Monate ziemlich 
heiter. Aber schon gegen Ende März trat wieder 
trübes und regnerisches Wetter ein, das bis zum 
Oktober anhielt. Der ganze Sommer war kalt, der 
August der kälteste seit 30 Jahren. Abweichung 
vom Mittel —2,7%0. Den Schnee auf den Bergen 
brachten erst die zahlreichen Gewitterregen des 
Juli zum Schmelzen. Im August hörten dagegen die 
starken Regen auf. Im September wurden die Alpen 
schon wieder verschneit, dann aber trat eine, bis 
in das nächste Jahr reichende Trockenperiode ein. 
Im November vielen fast keine Niederschläge. Der 
Oktober war schön, November wie Dezember nebel- 
reich, aber nur mässig kalt, der Dezember sogar 
zeitweise recht milde. Der erste Frost trat am 16. 
November ein. 
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La transmulation des métaux est-elle possible ? 


Les nouvelles théories chimiques ' 


par M. le prof. DT’ HENRI DE DIESBACH. 


Mesdames el Messieurs, 


Ge n’est pas sans une certaine apprehension que je 
me présente aujourd’hui devant vous. Nous autres 
pauvres chimistes 


Entourés de flacons, d’étranges serpentins, 
De fourneaux, de matras aux encolures torses, 


comme l’a si bien dit le poète exquis qu'était Sully 
Prudhomme, nous nous trouvons fort dépaysés en 
quittant nos laboratoires. Privés de nos instruments 
de travail, nous ne pouvons plus, magiciens modernes, 
exciter votre étonnement par des expériences frap- 
pantes, des jeux de couleur, des flammes fulgurantes 
ou des explosions inoffensives. Mais comptant sur 
votre bienveillance bien connue, j’oserai vous con- 
duire jusque dans les arcanes de la chimie moderne, 
et vous parler du rêve séculaire des alchimistes. 

Le désir d’amasser des richesses tout en ne fournis- 
sant qu’un minimum de travail, la théorie du moin- 
dre effort, a de tout temps été un des rêves de l’huma- 


1 Conférence publique donnée à la Grenette, le 19 décem- 
bre 1924. 
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nite. Quel moyen serait plus simple pour atteindre 
ce but, si ce n’est de se procurer le metal précieux, 
l’or, en quantité indéfinie. Aussi, la légende antique 
nous cite déjà le roi Midas qui obtint des dieux la 
faculté de changer en or ce qu'il toucherait, don qui 
lui fut, il est vrai, fatal. 

L’antiquite et surtout le moyen âge, nous parlent 
des efforts des alchimistes à la recherche de la pierre 
philosophale, de la quintessence, de cette cinquième 
essence qui doit avoir le pouvoir de transformer toute 
matière au gré de son possesseur. À l’heure actuelle, 
ne voyons-nous pas encore de nombreux chimistes, 
préparant des colorants, des produits phamaceuti- 
ques et d’autres substances, qui doivent leur procurer 
fortune et gloire. 

Devant ces efforts constants de l'humanité, nous 
devons nous demander si le rêve des alchimistes est 
un leurre. Dans le courant de l’été les journaux an- 
noncaient que le professeur MIETHE de Berlin avait 
transmuté le mercure en or. Cette nouvelle, qui eût 
en d’autres temps, mis en révolution le public, fait 
trembler les avares sur leurs trésors et peut-être réjoui 
nos ministres des finances, a passé assez inapercue 
en notre époque saturée de sensations, fait bien com- 
prehensible du reste, puisqu'il ne s'agissait ni d’un 
match de football, nı d’une étoile de cinéma. 

Pour nous rendre compte de la possibilité de cette 
découverte, de sa justesse et de son importance, vous 
voudrez bien me permettre de jeter un regard en 
arrière et de repasser rapidement les différentes 
théories qui ont guidé à travers les âges les chimistes 
dans leurs recherches. Parmi les nombreux problèmes 
qui se posaient à l’esprit des philosophes de l’antiquité, 
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celui de la base matérielle de notre univers devait 
être l’un des plus ardus et des plus troublants. 

Sans vouloir ici entrer dans des détails, nous pou- 
vons admettre dans ce domaine deux ordres d'idées. 
Les uns croient à l’unité de la matière, les autres à 
sa diversité. Les partisans de cette seconde théorie 
admettent en général quatre éléments, l’eau, le feu, 
l’air et la terre ; ces quatre éléments se combinant 
entre eux de façons différentes formeraient alors les 
corps qui constituent notre univers. 

L'autre école à laquelle se rattache l’école aristo- 
télicienne, peut admettre une matière unique laquelle, 
se joignant à la forme, donne à cette matière, suivant 
les cas une consistance différente. Et voilà pourquoi, 
d’après le philosophe de Molière, on doit dire la figure 
d’un chapeau et non la forme d’un chapeau, l’expres- 
sion de forme ne pouvant être appliquée qu’à la ma- 
tière brute elle-même. 

Dans les milieux s’occupant plus spécialement de 
chimie, ce fut en général la théorie des quatre élé- 
ments qui prévalut, et qui régit le monde jusqu’à la 
fin du XVIIIme siècle. 

Cependant, nous verrons ces deux théories, modi- 
fiees il est vrai, encore en présence après 2000 ans. 

Une seconde question qui se posait aux philosophes 
était celle de la juxtaposition de la matière. De nou- 
veau ici deux écoles ! 

L’une admet la divisibilité de la matière à l'infini, 
l’autre, rebutée par cette conception d’infini, qui 
échappe à notre entendement humain, prend comme 
limite de la divisibilité, l’atome, petite particule insé- 
cable, les atomes juxtaposés ou entremeles formant 
la substance matérielle. 
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Toutes ces théories, excellentes en elles-mêmes et 
qui nous prouvent la valeur de la philosophie antique, 
ne reposaient pas sur des bases experimentales bien 
solides. La plupart de leurs auteurs ne se livraient 
pas à l’experimentation. Les moyens modernes d’in- 
vestigation leur manquaient. En general, ils se fon- 
daient sur des communications de gens de metier. 
Car, à côté de ces théoriciens, s’etait formée une classe 
entière de ce qu’à l’heure actuelle nous appellerions 
de techniciens. Fondeurs de métaux, teinturiers ou 
apothicaires, 1ls avaient amasse des connaissances 
qu'ils gardaient jalousement et qui, quoique reposant, 
sur une base théorique peu stable, présentaient une 
réelle valeur pratique. Différents Papyri trouvés en 
Egypte, nous montrent à l’evidence combien les con- 
naissances en chimie étaient avancées à cette époque. 

Lorsque la civilisation orientale si développée, 
tomba sous les coups des disciples de Mahomet, ces 
derniers héritèrent des secrets chimiques des vaincus. 
Les Arabes, peuple pasteur en contact avec la nature, 
étaient par leur occupation contemplative prédispo- 
ses à l'observation scientifique, comme le prouvent 
leurs connaissances en astronomie. 

Transplantés dans des centres urbains, leurs des- 
cendants, par un atavisme fort explicable se livrèrent 
a l’etude des sciences naturelles et y acquirent une 
grande maîtrise. 

Par les deux points de contact avec cette nation, 
l'Espagne mauresque et la Constantinople grecque, 
les secrets chimiques pénétrèrent dans notre Occident. 

Ce serait faire injure à nos alchimistes que de les 
considérer comme des hommes voulant sans méthode 
et sans base se procurer la pierre philosophale. Nous 
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devons, au contraire, admettre que beaucoup d’en- 
tre eux cherchaient dans un but ideal à scruter la 
nature pour lui arracher ses secrets. Le nom d’Albert 
le Grand, le célèbre Dominicain, le maître de saint 
Thomas d'Aquin, qui fut alchimiste à ses heures nous 
est un sûr garant de cette bonne opinion. 

Du reste, leurs travaux eurent certainement le 
mérite d'enrichir le marché de nombreux produits 
chimiques et de remèdes nouveaux. Permettez-moi 
de vous citer un exemple entre 109 : 

Le jeune Frédéric Böttger apprenti apothicaire à 
Berlin, passait tout son temps libre à des expériences 
d’alchimie, sans grand succès hélas, mais présomp- 
tueux, comme l’est souvent la jeunesse, il prit son 
rêve pour une réalité. Il faussa une expérience devant 
un publie nombreux en mélangeant toutes sortes 
d'ingrédients dans son creuset où ıl avait aussi sub- 
tilisé un petit morceau d’or. Apprenant qu'il possédait 
un sujet si précieux, le roi Frédéric-Guillaume voulut 
se l’attacher. Quel meilleur moyen que l’or à discré- 
tion pour solder sa fameuse garde de grenadiers 
géants. Le pauvre fraudeur se soustrait par la fuite 
et gagne la Saxe. Mais il était tombé de Charybde 
en Scylla. Dans ce pays régnait le célèbre roi Auguste, 
Louis XIV au petit pied, connu par son luxe et son 
manque chronique d’argent. Il fit enfermer le malheu- 
reux alchimiste et lui donna l’ordre de lui fournir 
immédiatement 300 000 écus. Pendant de nombreuses 
années Bôttger tergiversa et usa de faux-fuyants. 
S'il ne put obtenir de l’or il laissa cependant à son 
maître le secret de fabrication de la porcelaine de 
Saxe qu'il avait découvert durant ses infructueuses 
recherches, porcelaine que nous admirons encore 
aujourd’hui. 
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Sans doute, les alchimistes voulurent faire de l’or 
et au fond ils avaient raison. La théorie chimique admi- 
se à cette époque leur en donnait le droit, je dirai plus, 
elle leur en faisait un devoir. Admettant quatre élé- 
ments, l’or devait pour cette époque être un composé 
preparable et synthétisable si l’on en melangeait les 
composants dans de justes proportions. Les alchimis- 
tes faisaient donc de bonne science tout en cherchant 
à remplir leur escarcelle. 

Leurs efforts n'avaient pas conduit au but, mais au 
milieu du XVIIme siècle se forma, sous la conduite 
de l’anglais Boyle toute une nouvelle école qui, faisant. 
de la science pour la science profita de leurs décou- 
vertes. Cette nouvelle école produisit, dans le courant 
du XVIIIme siècle, des savants fameux dont le nom 
est encore honoré. Je ne citerai que Lavoisier en 
France, Scheele en Suède, Priestley et Cavendish, en 
Angleterre, à côté de bien d’autres. 

Sous leurs efforts réunis, les quatre éléments durent 
déposer leur position privilégiée. 

En 1781 Cavendish décomposait l’eau en oxygène 
et hydrogène. 

En 1774 Lavoisier constatait que l’air est un mé- 
lange de deux gaz l’azote et l’oxygène. 

Le feu fut reconnu non point pour un élément, 
mais pour un phénomène physico-chimique et quant 
à la terre il y avait longtemps que l’on en avait extrait 
beaucoup de matières indécomposables. 

Les quatre éléments détrônés, il fallait mettre quel- 
que chose à leur place. On appela alors élément toute 
substance qui, résistant aux agents chimiques, ou 
physiques connus, ne pouvait plus être décomposée. 
Leur nombre atteignit, dès le début, la cinquantaine 
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pour s’accroitre à 92 à notre époque actuelle. On avait 
donc remplacé un directoire de quatre membres par 
une assemblée nationale. 

Cette nouvelle conception de la base de la matière 
fut fertile en résultats. Dès les premières années du 
XIXme siècle, deux chimistes, l’anglais Dallon et le 
français Proust émettaient deux lois qui formèrent 
le fondement de notre chimie moderne. 

Ils avaient remarqué que ces nouveaux éléments 
ne se combinaient entre eux que sous des proportions 
déterminées. Ainsi l’eau pure, de quelque provenance 
qu’elle fut, contenait toujours en poids pour une partie 
d'hydrogène, 8 parties d'oxygène, l’acide chlorhydri- 
que (muriatique) pour une partie d'hydrogène 35,45 
parties de chlore, ete. 

Cette fixité des proportions observée, il fallait une 
théorie pour l’expliquer. Dalton alla rechercher dans 
l’arsenal des philosophes antiques la théorie des atomes 
de Leucippe et Démocrite tombée en désuétude et 
admit que les corps se combinaient entre eux par 
atomes : un atome d’hydrogene se combinerait avec 
un atome de chlore pour former de l’acide chlorhydri- 
que avec cette difference que l’atome de chlore est 
35,45 fois plus lourd que l’atome d’hydrogene ou 
bien 2 atomes d’hydrogene se combinent à un atome 
d'oxygène 16 fois plus lourd pour former de l’eau. 

On calcula dans ces proportions en prenant comme 
unité l’atome d'hydrogène, ce gaz, le plus léger de 
tous, avec lequel nous gonflons nos aérostats, ce que 
l’on appelle le poids atomique des éléments, c’est-à- 
dire leur rapport à l'hydrogène. On fit alors une cons- 
tatation assez étonnante. Beaucoup des chiffres trou- 
vés étaient des nombres entiers, des multiples de 
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un, donc des multiples de l’atome d’hydrogene pris 
comme unité. 

Le chimiste anglais Proul (qu'il ne faut pas confon- 
dre avec Proust) tenté par cette constatation, supposa 
alors que tous les éléments devaient être des conglo- 
mérats d’atomes d'hydrogène, conglomerats non de- 
composables par nos moyens chimiques ordinaires. 
Cette théorie qui remettait en question, après 2000 
ans, l’unité ou la diversité de la matière ne put cepen- 
dant prévaloir, elle arrivait trop tôt. En effet, on 
pouvait lui opposer que si beaucoup de poids atomi- 
ques sont des nombres entiers, beaucoup ne le sont 
pas, surtout le chlore (35,45) et qu’un tel chiffre ne 
saurait s'expliquer par un conglomérat d’atomes 
d'hydrogène. 

Gardant donc pour base la diversité des éléments, 
la chimie fit des progrès énormes pendant le XIXme 
siècle, une preuve certaine du bien fondé des théories 
qui en formaient la base. | 

Qu'en advenait-il d’après cette nouvelle base du 
rêve de nos alchimistes moyenägeux ? Hélas, l’or 
comme tous nos métaux usuels, l’argent, le plomb, 
le zinc ou le cuivre, était maintenant considéré comme 
un élément indécomposable et non synthétisable. 
Le réveil était dur, et c’est à cette conception de la 
chimie du XIXme siècle que l’on doit lé discrédit jeté 
bien à tort sur les alchimistes. 

Mais la théorie scientifique quelle qu’elle soit n’est 
jamais immuable. Seuls les faits sont constants et 
de nouveaux faits, de nouvelles observations, peuvent 
la renverser du jour au lendemain. 

La conception de la diversité et de l’immuabilité 
des éléments n’était pas encore vieille d’un siècle, 
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que déjà l’assaut se préparait. Il était dû à la décou- 
verte des phénomènes radioactifs. 

En 1896, le physicien Becquerel avait constaté qu’un 
minerai appelé « pechblende » et contenant entre au- 
tres le métal urane envoyait des rayons présentant. 
des propriétés intéressantes. 

Ce ne sont pas des rayons que l’on peut voir, mais 
on peut les constater par des méthodes physiques 
comme on constate, par exemple, les rayons Röntgen 
bien connus de tout le monde quoique invisibles. 

Peu d’annees plus tard, M. et Mme Curie isolaient 
de cette blende un métal nouveau qu'ils appelèrent 
radium, parce qu’il avait au plus haut degré la pro- 
priété d'émettre ces rayons nouveaux. 

La découverte du radium est une pierre milliaire 
dans les annales de la chimie et de la physique. Ce- 
pendant, à priori, cette découverte n'aurait pu sem- 
bler transcendante pour le chimiste. Le radium était, 
un élément de plus dans la liste déjà longue des élé- 
ments et le fait d'émettre des rayons était plus une 
question de physique que de chimie. 

Mais il en fut bien autrement quand la nature de 
ces rayons fut déterminée exactement. On distingue 
trois sortes de rayons que l’on désigne par les trois 
premières lettres de l’alphabet grec a, Ê et y. 

Les plus importants sont les rayons a qui forment 
le 92% de l’émission totale et dont nous allons nous 
occuper. 

Ces rayons sont formés de petites particules maté- 
rielles chargées d'électricité positive et leur matière 
n’en est autre que la gaz helium, le plus léger des gaz 
après l'hydrogène. Ce ne sont donc pas des vibrations 
comme nos rayons lumineux, nos ondes sonores ou 
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même les rayons Röntgen, mais de la matière en 
mouvement. Un morceau de radium, petit Vésuve 
constamment en éruption, projette au loin comme 
des blocs de lave des atomes d’hélium et après 1275 
années la moitié du radium aura été transformée. Ce 
qu'il en reste, c’est un autre gaz que nous appelons 
émanation et qui, dès sa formation, projette aussi 
des rayons pour se transformer en un nouveau corps 
qui projette de nouveau des rayons. A chaque expul- 
sion de rayons a ou de rayons B, qui ne sont eux pas 
de la matière mais des masses d’électricité négative 
que nous appelons électrons, correspond une modifi- 
cation des propriétés physiques et chimiques du corps 
émetteur. Caméléon nouveau, il semble à chaque ins- 
tant devenir un autre élément comme le glacier change 
successivement de couleur sous l’action du soleil 
couchant. 

Où va s’arreter cette désagrégation que nous sui- 
vons impuissants et passionnés ? Si nous pouvions 
attendre les milliers d'années nécessaires à cette trans- 
formation nous n’aurions plus en main qu'un vulgaire 
morceau de plomb et nous pourrions dire, parodiant 
le poète Racine : 


Comment en un plomb vil radium s’est-il changé ? 


Il n'y a pas que le radium qui montre ces phéno- 
menes. L’urane se décompose de manière analogue 
en donnant d’abord du radium. Il est vrai qu'il lui 
faut, pour cela des millions d’années. C’est pour cela 
qu'on trouve le radium avec l’urane. De même un 
autre métal appelé thorium, fort radioactif, devient 
après avoir subi des transformations analogues à celle 
du radium finalement du plomb. 


Ces constatations devraient mettre les théories 
admises à une bien rude épreuve. Si, en effet, quelques 
éléments de poids atomiques forts sont susceptibles 
de se décomposer d'eux-mêmes, n’est-il pas permis de 
croire que d’autres éléments comme nos métaux 
usuels ou les gaz de notre atmosphère subissent une 
décomposition analogue et que nos moyens d’inves- 
tigation seuls encore trop imparfaits ne nous en indi- 
quent pas la présence. 

Rien ne s’oppose à cette supposition plus que pro- 
bable. 

Mais alors, si les éléments sont vraiment décompo- 
sables, qu’allons-nous mettre à leur place ? Nous voici 
après un siècle Gros-Jean comme devant. Allons-nous 
reprendre la théorie de l’unité de la matière que Proul 
preconisait sans succès, il y a un siècle ? Allons-nous 
faire un petit 18 Brumaire en expulsant le conseil 
des 500 ou plutôt des 92 éléments pour les remplacer 
par le dictateur Napoléon-Hydrogène ? 

Notre esprit scientifique ne nous permet pas ce 
coup d’Etat sans de bonnes preuves à l'appui. 

Deux problèmes se posent donc pour résoudre la 
question de l’unité de la matière. Le premier d’entre 
eux est de savoir comment on peut annuler l’objection 
que certains poids atomiques comme ceux du chlore 
(35,45) n'étant pas des nombres entiers ne peuvent 
être constitués par des conglomérats d'hydrogène. 

Mais la nature est souvent une mère acariâtre. 
Le chimiste, malgré ses acides les plus corrosifs, ses 
alcalis les plus subtils, ne saurait forcer à lui seul la 
porte du temple contenant les secrets de la matière. 

Pour des atomes sa balance se trouve trop grossière. 
Il doit demander du secours à son collègue le physi- 
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cien, afin qu'il lui prête l’aide de ses méthodes sa- 
vantes. 

Les physiciens admettent aussi les atomes et expli- 
quent par ces infiniment petits différents phénomè- 
nes physiques comme ceux de la chaleur. Seulement, 
à l’encontre des philosophes anciens, ils supposent 
ces atomes fort éloignés les uns des autres dans nos 
gaz et encore assez éloignés dans les liquides et les 
solides. Ces atomes sont perpétuellement en mouve- 
ment de translation et de rotation dans l’espace vide 
qui les contient. | 

La solution de la première objection a été donnée 
durant les dernières années de la guerre et l’après- 
suerre, par les deux savants anglais Thomson et 
Aston, et ceci par des methodes physiques. 

Prenons une de ces ampoules de verre qui nous 
servent à provoquer les rayons Röntgen et dont 
vous avez certainement vu la couleur opalescente. 
Sous l’influence du courant électrique à haute ten- 
sion, se produisent dans cette ampoule qui contient. 
un gaz à basse pression, différents rayons. 

Les uns partant de la cathode ou pôle négatif en 
venant frapper soit sur les parois de l’ampoule, soit 
sur une plaque de métal disposée ad hoc provoquent 
les rayons Röntgen. On les appelle rayons cathodi- 
ques et nous ne nous en occuperons pas. Mais il y a 
d’autres rayons qui se forment et suivent une marche 
opposée : ils partent de l’anode ou pôle positif et vont 
se jeter sur la cathode où ils sont arrêtés. Si nous 
voulons les étudier à loisir , 1l faut pouvoir les sortir 
de notre ampoule où les rayons cathodiques nous 
sgèneraient dans nos observations. Pour cela faisons 
dans la plaque de la cathode une fente, un canal. 
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Comme l’eau bouillonnante se jette dans l’écluse 
entrouverte, nos rayons vont passer par ce canal et 
peuvent être étudiés dans un second récipient, placé 
en arrière de la cathode. On les appelle, à cause de 
cette méthode de séparation, rayons canaux. 

Et maintenant que constatons-nous ? Ces rayons 
ne sont pas des vibrations mais de la matière, des 
atomes chargés d'électricité. Ils sont donc de même 
nature que les rayons @ produits par le radium. Mais, 
tandis que dans le cas du radium, ces particules 
étaient des atomes d’hélium, ici ce sont des atomes 
du gaz qui remplit l’ampoule. Nous avons donc le 
moyen d'isoler des atomes d'oxygène, de chlore, 
d’azote, etc., suivant le gaz dont nous remplirons 
notre tube. 

Puisque ces petits atomes sont de la matière, ils 
vont avoir un poids, une masse comme on dit scien- 
tifiquement. La question se pose de savoir si tous les 
atomes de chlore, si j'ai par exemple rempli mon tube 
de chlore, ont le même poids. 

Pour comprendre la méthode employée par les 
deux savants anglais, permettez-moi une comparal- 
son bien simple pour les fils de Guillaume Tell. 
Lorsque le tireur s'exerce à la cible, par un vent vio- 
lent, venant de côté, il sait que s’il vise au centre 
de la cible, le coup sera déplacé par la force du vent 
et portera de côté. Plus sa balle sera lourde, moins 
elle sera déviée. Une balle de plomb sera moins déviée 
qu’une balle d'aluminium, une balle d’aluminium 
moins qu’une balle de liège, s’il était possible de tirer 
avec une balle de liege. Pour constater si nos petits 
projectiles atomiques ont tous le même poids nous 
allons les soumettre, non pas à l’action d’un courant 


— 181 — 


d’air, mais, comme ils sont chargés d’electricite, les 
faire passer dans un champ électrique et magnétique. 
Les forces électriques qui règnent dans ce champ 
vont jouer le rôle du vent et faire dévier nos atomes 
d’autant plus qu'ils seront plus légers. 

Comme cible, nous prendrons une plaque photogra- 
phique qui est influencée par ces atomes. Si toutes 
nos balles ont le même poids elles seront toutes dé- 
viées du même angle et nous n’aurons qu'une tache 
sur notre plaque, portée, il est vrai, de côté. Mais, 
s’il y a plusieurs sortes d’atomes on aura autant de 
taches, d'autant plus déviées que les atomes qui les 
produisent seront plus légers. 

Dans leurs nombreuses recherches, Aston et Thom- 
son ont pu constater que certains gaz ne donnent 
qu'une tache, c’est-à-dire que tous les atomes du 
gaz sont de même poids. Ce sont, en général, ceux 
dont le poids atomique est un nombre entier, un mul- 
tiple de celui de l'hydrogène. Par contre, d’autres 
corps montrent un grand nombre de taches, et, nous 
bornant à l’étude du chlore, on y constate deux sortes 
d’atomes, donc deux chlores, l’un de poids atomique 
35 et l’autre de poids atomique 37, celui-ci en petite 
quantité, leur mélange donnant le poids atomique 
35,45 du chlore ordinaire, du mélange qui nous a 
causé tant de difficultés. 

Nous ne devons pas oublier que ces différents chlores 
se sont mélangés alors que notre terre était liquide, 
gazeuse même, et nos moyens ordinaires ne nous per- 
mettent pas encore de les séparer. 

Nous avons remarqué, il y a un instant, que les 
corps radioactifs donnent comme point final de leur 
décomposition du plomb. Or, on a pu aussi constater 


que le plomb provenant du radium, quoique ayant 
les mêmes propriétés que celui provenant du thorium 
montre une petite différence de poids atomique avec 
ce dernier. Ici, ces deux plombs n’ont pu se mélan- 
ger, car ils se sont formés depuis que notre terre 
etait solide. Mais si nous fondons ces deux sortes de 
plomb, nous obtenons le plomb ordinaire et ne pou- 
vons plus séparer ces frères siamois une fois qu'ils 
sont unis. 

La première objection contre l’unité de la matière 
étant résolue, 1l nous reste à essayer de décomposer 
un atome pour y constater la présence d'hydrogène. 
Cette constatation a été faite par le savant anglais 
Rutherford en 1919, par la méthode appelée de bom- 
bardement malgré le désarmement à l’ordre du jour. 

Placons un morceau de radium dans une athmos- 
phère de gaz, de l’azote par exemple. Je comparerai 
le radium non plus à un volcan en éruption, mais à 
une batterie de canons lourds qui envoie comme 
projectiles des atomes d’hélium sur l’ennemi. L’en- 
nemi, c'est l’armée azote, dont les atomes comme 
des tirailleurs se meuvent dans le terrain, c’est-à- 
dire dans le vide. Des obus envoyes par la batterie, 
beaucoup n’atteignent personne et vont se perdre 
dans le vide. Cependant, quelques-uns tombent sur 
un soldat azote et le réduisent en morceaux. Ce résul- 
tat qui dans nos guerres humaines ne nous cause 
aucune surprise, doit nous étonner dans nos guerres 
atomiques. En effet, ici obus et soldat sont de nature 
analogue, ce sont des atomes et le soldat est trois 
fois et demi plus gros et aussi résistant que l’obus. 
Il devrait donc tenir le coup. Il ne le tient pas parce 
qu'il est composé d’un conglomérat d’atomes plus 
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petits, dont des atomes d’hydrogene, qui frappes par 
le boulet d’helium de masse 4 fois plus grande qu’un 
atome d’hydrogene sont projetes au loin. On peut 
faire une experience analogue avec des billes, des 
polletzes comme on dit a Fribourg. Si nous faisons 
un tas de petites billes et jetons dessus une grosse 
bille, nous verrons les petites billes filer dans toutes 
les directions tandis que la grosse bille s'arrête. 

Les essais de Rutherford appliqués à de nombreux 
éléments nous prouvent à l’evidence que l'hydrogène 
est bien la matière unique à la base de la nature. 

Jusqu'ici, Mesdames et Messieurs, nous avons parlé 
des faits constatés par l’expérience. Voyons mainte- 
nant la théorie que les savants ont imaginée pour 
expliquer les faits. Vous allez voir combien ceux-ci, 
que l’on représente si souvent comme positifs et 
froids, savent lâcher la bride à leur imagination tout 
autant que des poètes et deviennent même des émules 
de Jules Verne. Dans la bataille de l’armée azote 
contre la batterie de radium on a fait la remarque 
que le nombre des tués, c’est-à-dire des atomes 
d'azote détruits était beaucoup plus faible que ne 
l’exigeait le calcul des probabilités étant donné le 
nombre des atomes d’azote et celui des atomes d’hé- 
lium projetés. Seuls les atomes touchés bien au centre 
étaient pulvérisés. Il y a donc encore de la place vide 
dans l’atome lui-même. 

Cette constatation amena ces derniers temps le 
Danois Bohr à considérer un atome comme un sys- 
tème solaire. N’est-il pas étonnant de voir appliquer 
aux infiniments petits, aux atomes, auprès desquels 
les bactéries sont des monstres antédiluviens, des lois 
et des conceptions analogues à celles qui régissent 
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nos infiniment grands, les systèmes de notre univers 
céleste. Le système solaire le plus simple serait celui 
de l'hydrogène, un noyau central, un satellite. Le 
noyau chargé d'électricité positive retenant le satel- 
lite, un électron négatif, qui gravite autour de lui. 
Si l'atome était grand comme la terre, le noyau aurait 
la dimension d’une balle d’enfant et l’electron la 
srandeur de l’église de St-Nicolas. L’helium a deux 
satellites et le nombre des satellites des autres ele- 
ments croît d’une unité avec leur poids atomique plus 
fort. Le radium avec ses 88 satelites et l’urane avec 
le nombre maximum de 92 satellites sont des systèmes 
encore peu stables projetant des systèmes d’helium 
comme notre système solaire a peut-être été projeté 
d’une étoile fixe. 

Ces conceptions qui vous paraîtront un peu bizar- 
res, puisque presque tout l'univers serait du vide, 
expliquent beaucoup de faits, comme les spectres 
lumineux des gaz, questions que nous ne pouvons 
aborder ici. 

Mais voici qu'à force de tourbillons et de gravita- 
tions nous avons perdu de vue nos alchimistes et leur 
pierre philosophale. Il n’y a plus à en douter, par un 
judicieux bombardement on pourrait peut-être trans- 
former des métaux comme le mercure, le plomb ou 
le bismuth, en or ; mais je dis judicieux, car, par un 
tir trop violent, on verrait le métal précieux continuer 
sa transformation pour devenir du cuivre, du fer ou 
du zinc. On peut aussi, comme l’a fait le professeur 
Miethe, remplacer le radium par des forces électriques 
à haute tension que l’on fait agir dans une ampoule 
sur le mercure par exemple. Cette énergie électrique 
peut, soit en enlevant des charges positives à l’atome, 


soit en lui donnant de nouveaux satellites sous forme 
d’electrons négatifs, modifier l’atome et opérer la 
transmutation des métaux. Jusqu'ici les rendements 
n’ont été que très faibles, à peine pesables et ceux 
d’entre vous qui ont précieusement gardé une pile 
de louis par crainte de guerre ou de révolution peu- 
vent encore se tranquilliser. Mais qui peut prévoir 
l’avenir. De grands savants n’ont-ils pas autrefois 
contesté l'utilité du chemin de fer, ou assuré que l’é- 
clairage électrique ne serait jamais qu’un amusement 
de grands seigneurs. 

Qui vivra verra. Mais quel sera le sort de la théorie 
un peu folle que je viens, abusant de votre patience 
de développer devant vous ? Etant de source hu- 
maine elle aura le sort de toutes les théories. Elle vi- 
vra tant qu’elle pourra bien expliquer les phénomènes 
observés, puis un jour, en contradiction avec des faits 
nouveaux elle ira rejoindre dans l’armoire aux défro- 
ques ses ainees, la phlogistique, les quatre éléments 
et d’autres. On l’en retirera un jour et, après l’avoir 
rapiécée, on la trouvera à la mode. Car nos savants 
sont plus économes que nos dames, qui, si elles avaient 
gardé les robes de leurs arrières grand-mères du Di- 
rectoire, pourraient les remettre aujourd’hui, du 
moins en ce qui concerne la parcimonie de l’étoffe. 

Et puisque, Mesdames et Messieurs, je citais des 
vers de Sully Prudhomme qu’il me soit permis de 
dire les dernières strophes de son sonnet. 
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Apprends-moi donc a lire au fond de tes cornues 
O sage qui sais voir les forces toutes nues, 
L'intérieur du monde au-delà des couleurs. 


De grâce, introduis-moi dans ton obscur empire 
C’est aux réalités sans voiles que j’aspire, 
Trop belle, l'apparence est féconde en douleurs. 


Le poète a trop bonne opinion de nous. Il y a, hé- 
las, au fond de nos cornues bien des théories subtiles 
et changeantes mais leurs fumées enivrantes ne sau- 
raient obscurcir les réalités de la foi, seules stables 
au milieu des spéculations de l’esprit humain. 


LISTE 


des Societes et des Institutions 


avec lesquelles la 
Societe fribourgeoise des sciences naturelles 


echange ses publications et 


enumeration des ouvrages 


reçus du 1° janvier 1923 au 1° janvier 1925. 


Aarau. Aargauische Nalurf. Gesellschaft Mitteilungen. 
Élett. XVI. 

Agram — (Zagreb) Croatie, Yougoslavie. Soc. scien- 
liarum croalia. 

Amiens (France). Sociele linéenne du nord de la France. 
1% 

Arcachon (France). Sociele scientifique el slalion bio- 
logique. Bull. 1922, 1923. 

Autun (Saône et-Loire). Sociélé d’hist. nalurelle. Bull. 

Auxerre. Sociele des sciences hisloriques el nalurelles de 
V Yonne. Vol. 75. 76. 


1 Nos honorables correspondants voudront bien considé- 
rer cette liste comme un accusé de réception et l'expression 
de nos remerciements. Nous prions ceux qui remarqueraient 
qu'il nous manque un ou plusieurs numéros de leurs publica- 
lions de bien vouloir nous les envoyer à l’occasion, si c’est pos- 
sible. 


— 188 — 


Bâle. Nalurf. Gesellsch. Verhandl. B. XXXIV, 
ROERTVE 

Bâle. Sociélé suisse de chimie Helvelica chimica acla. 
Vol 0e 

Bäle-Campagne. Täligkeil-Ber. der Nalurf. Gesellsch. 

Bautzen (Lausitz). Nalurwissenschaftliche Gesellschaft 
«Isis ». 

Beaune (Cöte-d’Or). Soc. d’archeologie el de lilleralure. 
Memoires de la... 

Besse (Puy-de-Döme). Annales de la Stalion limnolo- 
gique de... T. 

Berlin. Deutsche Geolog. Gesellschaft. (Invalidenstrasse 
44). 

Berlin. C. 2. Schloss, Postal 3. Nolgemeinschafl der 
deulschen Gesellschaft. Verhandlungen des natur- 
historischen Vereins der preussischen Rheinlande 
und Westphalen. 

Berlin-Dahlem, Königin Luisestrasse 6-8. Bolanischer 
Verein der Provinz Brandenburg. Verhandlungen 
1922, 1923, 1924; 

Bourg (Ain). Sociélé des naluralistes. Bulletin de la... 
N. 

— Soc. des sc. nalur. el d’archeol. de l’Ain. 

Bucarest (Roumanie). Sociélé des sciences. Bulletin de 
la en, 

—  Instlitul méléorologique. Analese T. 
—  Bulelinul lunar. Anul. 

Budapest. Magyar Bolanikal Lapok. (Ungarische bota- 
nische Blätter), XXI (1922) ; XXII (1923). 

Buenos-Aires. Museo nalional. Anales del... S. 

— Memorial del... (?) 
—  Communicationes del... T. (?) 

Belfort. Soc. Belforlaine d’emulalion. Bul. de la... 
n° 38 (1922). 


— 189 — 


Berkeley (California U.-S.-A). University of California. 
Mémoires, vol. 

Bulletin, vol. XVI, n° 11. 

Berkeley (California U.-S.-A.). Archeology and Eihno- 
Lou No EE 2096722 953 yol} XV ..n25% vol. 
API Vol OT 

—  Bolany. Vol. V, n° 17 ; vol. VI. Titre et table ; 
vol. MIT, n° 11 à 14 ; vol. IX ; vol. X, n°1 à 7 ; vol. 
Reno. 

— Zoology. Vol. XIX, Titre et table ; vol. XX, 
no a DE vol X X17.n96. 213; vol. XXI, 1023712: 
vol. XXIII, Titre; vol. X XIV, n° 1, 2,3; vol. XXV, 
pp- 1 à 514 ; vol. XXVI, n° 1 à 8. 

— Pathology. Vol. 

Berne. Nalurf Gesellsch Mitteil. der... 1920, 1921, 1922. 

—  Sociélé bolan. Suisse. Bull. de la... 31, 32. 

a) Dr Mario Jäggli : Il Delta della Maggia e la 
sua Vegetazione, 1922. 

b) Dr W. Ritz : Leitsätze für ein richtiges Zitie- 
ren in wissentschaftlichen Arbeiten 1923. 

c) D' E. Hess : Waldstudien im Oberhasli (Berner 
Oberland, 1923). 

— Beiträge zur Kryptg. Flora der... Schweiz. 
Vol. V, Heft. 4. Vol. VI, Heft 1. (Les Hepatiques 
de la Suisse). 

— Soc. helvelique des sciences nat. Actes 1922, 1923. 

— Hydrographie nalionale suisse. Tableaux gra- 
phiques des observations hydrométriques suisses 
et des températures de l’air et des hauteurs plu- 
viales pour... 

— Table de récapitulation des principaux résul- 
tats des observations hydrometriques suisses... 

— Regime des eaux en Suisse, Bassin de.... 


—.. 1907 — 


Berne. Bibliolheque nalionale suisse... 

Béziers (Hérault). Soc. d’elude des sciences naturelles. 
Bulletin de la... Vol. 

Bonn (Prov. rhenane). Nalurh. Verein der preussischen 
Rheinlande und Westphalen. Sitzungsberichte für 
1920-1922 rouvre 

Böne (Algérie). Académie d’Hippone. Bull. n° 

Braunschweig. Physikalische Berichte. I. Jahrg. 1920, 


Heft. 

Brünn (Brno, Tchécoslovaquie). Naturforschender Ve- 
rein. Verhandlungen B. — Bericht der meteorol. 
Kommission. 


— Publications de la Faculte des sciences de 

l'Université Masarick, n° 1 à 36. 
Bruxelles. Soc. royale lineenne. Bull. de la... 

— Jardin botanique de l’Elal el Soc. royale de bo- 
ianıque de Belgique IreS. T.LV, n° 1,2; T.LVI, 
Ho 112.0 

— Soc. belge de géologie, paléontologie el d’hydro- 
logie. -Proces-verbaux. D: XXX 10222 
ROC NE 2% 

— Institut géographique de Bruxelles ?... 

— Académie royale des sciences, des lettres et 
des beaux-arts de Belgique (Palais des Acadé- 
mies). 

Cassel. Verein für Naturkunde ; Abhandlungen und 
Berichte. 

Catane. Accad. Gioenia di Sc. nal. Bollet... f. 52, 53. 
Ab Ser. MN, vol XIe 

Chälon-sur-Saöne. Sociélé des sciences nalurelles de 
Saône-et-Loire. Bull. de la... T. XX. XXII, XXII. 

Chambéry (Savoie). Sociélé d’hist. naturelle de Savoie. 
Bull. de la" 


— 11 — 


Chapell-Hill (N. C.). Zlisha Milchel scientific sociely. 
Journal of the... Vol. XXXVIII, n° 3, 4; vol. 
RAINER à 4: vols EL; n0 1 à 4: 

Chemnitz. Nalurf. Gesellschaft. Bericht der... 

Cherbourg (Manche). Soc. nationale des sciences nalu- 
relles el malhemaliques. Mém. de la... T. 

Chicago. Academy of sciences. Annual Report. Vol. IV, 
n°... Bulletin, vol. 

Special publication ; Number. 

Natural History Survey ; Bull. n°. 

Field Museum Geol. S. : Publ. n° 212, 213. 

Field Museum — Report. 1921 : vol. VI, n° 1,3. 

Chur. Nalurf. Gesellschafl Graubündens. Jahresbericht 
B. LXII, LXIII. 

Cincinnati (Ohio). Lloyd Library. Bull. n° 
Myc. Notes n° ; Synopsis of Some genera of the 
Large Pyrenomycettes. The genus Radulum, 
The Mythis of Micology ; The Geoglossaceae ; 
Xylaria, notes n°, Index of the Mycological 
Writings, vol. 

Cincinnati (Ohio). Section opus of the genus Polyporus. 

— Bibliogr. Contributions. Vol. 

— Bulletin. 

Clermont-Ferrant. Sociélé d’émulalion de l'Auvergne. 

—  Sociélé des Amis de l’Université de Clermont- 
Ferrant. Revue d'Auvergne. 31e année : juillet- 
décembre 1914. 

— Mémoire de la Société des Amis de l’Université 
de Clermont-Ferrant. 

Cleveland (Ohio), U.S.A. Physical Laboralory of the 
National Electric Lamp Associalion ; Abstract. 

Bull oithe: Vol. Mn93. 

Colima (Mexique). Observ, meleor, y vulcanologico del 
Seminario ?... La Cruz., n°... 


pa = 


Nanahuabzın. I. 1. no. 

‘Colmar (Alsace). Soc. d’hisloire nalurelle. Bull. de la... 

Cordoba. Bolelin de la Academia nalional de Cien- 
clas- NoL..XXVL:.Ent:2, 8, 47 vol EVE 
Ent le 5; 

— Miscelanea 7, 8. 
Annales : Indices T. 
Actas BANN Are) 

Daventport (Iova), U.S.A.). Academy Procedings. Vol... 

Davos. Nalurf. Gesellschaft. Jahrg. 

Dorpat. Tarlu Ulikooli Ilmade Observalorium. Bal- 
tisches meteorologiches Netz Dorpat. Ergebnisse 
der Gewitter-Beobachtungen in den Ostseepro- 
vinzen. Meteor. Beobachtungen 1921. B. 1. 

Dresden. Nalurwiss. Gesellsch. « Isis » Sitzungsberichte 
und Abbandlungen. 

Dusseldorf. Nalurwiss. Verein. Mitteilungen. 

Edinburg. Edinburgh Geological Sociely ; Transactions 
of the... Vol... XI PB. IM. 

Elberfeld (Westphalie). Nalurwiss. Verein. Jahresbe- 
richt, Heft. 

Emden. Nalurf. Gesellschaft. Jahresbericht. 

Florence (Italie). Socielà di sludi geographici e colo- 
niali. Piazza S. Marco 2: Rivista geographica 
italiana; Annata XXX D a IR EEE 

Frankfurt a.0. Nalurwiss. Verein « Helios ». B. 

Frankfurt a.M. Senkenbergische nalurforschende Ge- 
sellschaft. Bericht. 53 H... 3, 4. Titelblatt ; 54 H. 
2,3. 

Abhandlungen. Vol. 35 H. 4; 38 FE. I, 2. 

Frauenfeld. Thurgauische Nalur. Gesellschaft. Mittei- 
lung Heft XXV. 

Freiburg in Br. Bad. Landesverein für Nalurkunde, 
Belfortstrasse 16. 


— 13 — 


a) Mitteilungen : n°... — Id. Neue Folge : B: F; 
Heft. 10 à 15. 
Genève. I. Sociele de physique el d’hisloire naturelle. 
Compte-rendu, vol. 39, n° 3 ; vol. 40, n° 1, 2,3 
vol. 4° no 72 
Mémoires, vol. 40, f. 1. 
— Il. Echo des Alpes. 1923 et 1924. 
— ins nat. gen. Bull. A7. 
— Mémoires de UInsl. nal. gen. T. 
—  Conservaloire el jardin bolanique. Annuaire 
due Nole. 
— Soc. lepidoplerologique. Bulletin de la... 
Giessen. Oberhessische Gesellschafl für Nalur-und Heil- 
kunde, Nalurw. Ableilung. Berichte B. 9. 
— Medizinische. Ableilung. B... 
Glarus. Nalurforschende Gesellschaft. H... 
Granville (Ohio). Denison scientific association. Vol... 
— Bulletin of the scientific. Laboralories of Denison 
University. Vol. XX, pp. 1 à 185. 
Grenoble. Travaux du laboratoire de Geologie de la Fa- 
culle des Sc. de l'Université. T. XII, f. 3.T. XIII, 
f. 1. Les régions jurassiennes, subalpines et 
alpines de la Savoie, 1922. 
—  Sociélé des touristes du Dauphiné. Annuaire. 
Halle a.S. (Allemagne). Kaiserl. Leopo.-Carl. Deulsche 
Akademie der Nalurforscher. a) Nova acta B. 
— ., 5) Leopoldina ; — 1022, n° 7 à 12. 
Hambourg. Nalurwissenschafllicher Verein. Abhand- 
line be XIE 
— Verhandlungen. 4. Rose BASES 
—  Geogr. Gesellschaft. Mitteilungen. B. 
Innsbruck. Nalurwissenschafllicher Medicischer Verein 
Berichte, Jg. 38 (1922). 


’ 


— 14 — 


Kiew. Soc. des naluralistes de... Mem. T... 

Lausanne. Soc. vaudoise des sciences nalurelles. Bull. 
desla... n°7208, 209, 219. 214: 

Mémoires de la... Vol. I, n° 6, 7; vol. II, n° 1. 
— Observations meteor... 

Laz Paz (Bolivie). Socielad geografica de... Anno Bos- 
cuejo biografico de Don Manuel Vicente Ballıvian 
1922: 

La Plata (R. Arg.). Minislere du gouvernement de 
Buenos-Aires. Œuvres complètes de Florentin 
Ameghino, vol.... 

Lawrence (U.S.A.). Bullelin of the University of Kan- 
sas. Science Bulletin, vol. XIII (10 à 15) ; vol. 
NIV CR a2): 

Lugano. Socielà licinese di Scienze nalurali. Bolletino. 
Anno... 1922 (XVII) ; 1923 (XVIM). 

Lisbonne (Lisboa)-Portugal. Islilulo de medicina legalı. 
Atehivo de... Vol: 16734) "vol PRE 

La Rochelle. Soc. des sciences nalurelles de la Cha- 
renle-Inferieure. Annales de la... n 37. 

— Flore de France. T. 

Liestal. Nalurf. Gesellschafl Baselland. Bericht. VI. 
az) a2): 

Leiden (Hollande). Rijiks Herbarium. Mededeelingen 
(Notes) van’s Rijks Herbarium, n° 42 à 47 (1922). 

Leipzig. Inslilul géographique de l’Université ? 

— Verein für Erdkunde.Mitteilungen 1919 à 1922. 

Londres. Geological Sociely. The Quaterly Journal..., 
no 912 4001772109) 

— List of the Geol. Sociely. 

— Geological Literature added to the Geol. Soc. 
Library, fin 1923. 

— Charter and Byc-Laws. 


= 195 


Luzern. Nalurforschende Gesellsch. Mitteilungen der... 
Luxembourg. Soc. des nal. luxembourgeois. Bulletin, 
Nlle2S. 1922: 

—  Ferrant : Faune de Grand Duché de Lux. IIP. 
Amphibies et Reptiles 1922. 

Lyon. Soc. bolanique. Annales de la... T. 64, 69, 70. 

— Soc. linéenne. Annales de la... T. XLIII(1922). 
Chambre de commerce du Sud-Est... 

— Office des Iransporls, 6, rue de la Bourse. 
Compte-rendu trimestriel. 

— Revue Alpine (Rue Gentil, 4) ; vol. 23, n° 4; 
sl 2A no 2, 324 2 vol 25 en 253: 

Mäcon. Soc. d’hisloire nalurelle. G.-R. des seances, 
1923 (5 et 6). 

Madison (Wisconsin). Academy of Sciences, Arts and 
Leiters, Transactions. Vol. XIX (I. I])) ; vol. XX. 

—  W. Geological and Nalural Hist lory Survey. 
Bull. n° 52 +Cartes ; ...54 A+ Cartes. 

Mexico. Socielad scientifica « Antonio Alzaley Memo- 
Masse Meyıstal il, Al‘ n0 2.376. 1. 42n92173962 

—  Observalor Meleorologico Magnelico central. Bo- 
letin. 1922 fevr.-mars, n° 2 à 6 ; 1918, n° 7 à 12. 

— Academia Mexicana de ciencias exaclas fisicas 
y nalurales. Annuario de la ...? 

—  Inslilulo geologico de Mexico. Boletin n° 38, 
39, 41,42. 

— Parergones. I. 

— Annales, n°... 

—  Boletin de la Direcion de Estudios biologicos 
Boletin de la Secretaria de Agricultura y Fomento 
NEE, 

— Boletin de la Societad mexicana de Geografia 
y estadistica. Quinta Ep... 


— 196 3 


Milwaukee (Wisconsin). U.S.A. Public Museum of 
City of Milwaukee. 

Minneapolis. Minesola a of en Sciences. 
Bulletin of the.. 

Mons. Soc. des sciences, nn arts el des lellres du Hainaut. 
Mémoires et publications de la... T. 67 (1924). 

Missoula (Montana). Universily of Montana. (Dep. 
of. Biol.) Bulletin. Biol. Ser. — University Bul., 
ne 255. 

Moravska Ostrava (Tchécoslovaquie). Soc. des Sciences 

nalurelles. Rocnik I. (1921). 

Monaco. Musée océanographique. Bulletin du... 

n° 421 à 427, 433 à 451. 

Montpellier. Soc. d’horlicullure el d’hisloire nalur, de 

l'Hérault. Annales de la. T. 

Montevideo. (Uruguay). Museo nacional. Anales del... 

Peces del Uruguay. 

München. Geographische Gesellschaft ; Mitteilungen 
derer. D. AV SV RE 9 XV. LESER 

—  Alpenvereinsbücheret des Deulschen und Oesler- 
 reichischen Alpenvereins (Westriederstras. 21 III). 

a) Zeitschrift ; b) Mitteilungen ;... 

Münster. Wesiphalischer Provinzial-Verein für Wis- 
senschafl u. Kunst. Jahresbericht der... B. 
Naney. Sociele des sciences. Bulletin des sciences de 

la... Se IM. >T2 1.104,95 Be 12: 
Neuchâtel. Soc. des sciences naturelles. Bulletin de la... 
T. XLVII ; XLVIII et Table des matières. 

Mémoires. Vol. V. 
— Soc. neuchäleloise de Géogr. Bulletin de la... 
DANSE EOXECNIITE 
New Albany (Indiana U.S.A.). Contribulion lo Indiana 
Palaeonlology. Vol... 


et 


New-Haven. Conn. U.-S.-A. Yale University Library. 
Mémoires of the Conn. Ac. of Arls and Sciences. 
Vol. 

— Transaclions of Ihe Conn. Ac. of Arts and Scien- 
ces. Vol. 26 (pp. 181 à 243 + Titre. 
Vertebrate Fossils from the Mina Eruption par 
G= Er Raton 1923 List’ of Publications” 1924: 

New-Orleans (Louisiana U.-S.-A.). The Louisiana 
Stat Museum. Bull. n° ... Report 1922-23. 

New-York (Ithaca U.-S.-A.). Cornell Universily N.-Y. 
State College of Agricullure. Bulletin 411 à 426. 

—  Mémoir. 53, 55 à 59, 61 63 à 66, 69 à 74. 
— Annual Report. 

New-York. N.-Y. Academy of sciences. Transactions 

OL: NEE 

— Annals of the N.-Y. Ac. of sc. Vol. XXX, 
pp. 141 a 283. 

— American Museum of Nalural History. Ball) 
VoEXEY, ENT. 

— Memoirs of the Am. m. of. nat. hist. ; N. S. Vol... 

— N.-Y. Zoological Sociely ; Zoologica ; Vol. II, 
n° 17,18 et Table ; vol. III, n° 14 à 23.— Bulletin. 
NVol-aV n0:172216: 

— Annual Report of the President... Memoirs.Vol. 

— Anthropological Papers. Vol... 

— Am. geographical Society (Broadway at. 156 
street). Memorial. 

— The geografical Review. 

Nimes. Soc. d’eludes des sciences nalurelles. Bull. de 

la: 

Novara (Italie). La Geographia ; Anno ]., n° 

— Istiluto geographico Agoslinı... 

Niort (Deux-Sèvres). Sociélé régionale bolanique. 


le = 


Osnabruck (Hanovre). Nalurwissenschafll. Verein. 
Jahresbericht. 

Padova (Italie). Academia scienlifica. Veneto-Trentin. 
Istriana ; Atti della... 3° S. Vol. XIV. 

Pau (B. Pyrénées). Bullelin pyrénéen, 9 rue d’ Alsace. 
No... 

Perth (W. Australia). Geological Survey ; 
1° Bulletin n° 89. 

20 Reprint of Bulletins. 

30 Annual Progress report of the Geological Sur- 
vey. 

40 Reports by the Governement Geologist in con- 

nection with the Water Supply of the Goldfields. 

Philadelphie. American philosophical Sociely Proce- 
dings. Vol. LXII {n° 1 à 6 et supp.) ; vol. LXTIIT, 
nal. 

— Annual Report 1921. 

— Academy of Nalural Sciences. Logansquare. 
Procedings. Vol. LXXV (1923). — Annual Re- 
port 1922. — Year Book 1923. 

Portici (Napoli). Laboralorio di zoologia generale ed 
agraria (R. Scuola superiore di agricolltura) 
Bull Vol... 

Porto. Academia Polylechnica : Annaes scientificos 
da Vol: 

—  Obras sobre malhemalica do D! F. G. Teixera. 
Vol... 

Prague. Soc. bolanique tschécoslovaque. Benatska 433. 
Prague VI. Bull. de la Soc. R. II (1921). _ Bulk 
du 1er congrès des bot. tschecosl. Prague 1923. 

Rennes (Ille-et-Vilaine) France. Slalion enlomologique 
de la Facullé des sciences. Insecta. 

Rome. Specola valicana. Publicazioni della...? 


— ab 


Rome. Consiglio superiore del Acque publiche ; Annali 
Mol: V (1923) ; Carte d'Italia 7 à 9 ; 12 à 14 : 18 
AUDE 225 27880: 8328 — Össeryazionr 
pluviometriche. 

Rochechouart (Haute-Vienne). Sociélé des amis des 
sciences el arts de... Bulletin de la T. 

Rochester (N.-Y.). Academy of sciences. Procedings 
of the... Vol. 6, n° 5. 

Rock-Island (II. U.-S.-A.). Auguslana Library. Pu- 
be n029: 

Rio-de-Janeiro (Bresil). Jardin bolanique de... Gontri- 
butions... Archivos vol. III (1922). 

—  servico geologico e mineralogico do Brazil. 
19 Monographias. Vol... 
20 Regiôes carboniferas dos Estados do Sul. Mo- 
nographias ; Vol... 

San-Jose (Costa-Rica). Musée nacional. 

—  Instilulo fisico geographico nacional, Boletin n°. 
—  Boletin de Agricultura. Anno. 
— Boletin de Fomento Anno I. N°. 

San Francisco. California Academy of sciences. 
Constitutions. 

Occasional Papers X. Vol. 1, 2. — Les Reptiles 
dus Ne Ode mere: 

Proced Zoologie. Thierds Série. Vol. 

»  Geology. D ANIOIE 

»  Botany. » Vol. 

» Math. Phys. 
Procedings of the Cal. Ac. of sc. ; Fourth Series. 
Vol. X, Titre et table ; vol. XI, n° 18 à 23 pp. 655- 
700 ; vol. XII, n° 1 à 30; vol. XIII, n° 1 à 14. 

St-Louis (Mo). Academy of sciences. The Transactions 
of the. 


a. 


St-Louis (Mo). The Missouri Bolanical garden. An- 

nual Report. 
— Annals of the Missouri Bolanical Garden. Vol. 

INO ORIENTÉ ATX TEE 

S. Paôlo (Brésil). Horlo bolanico « Oswaldo Cruz ». 
Anexos das Memorias de Instituto de Butantan : 
Seccas de Botanica vol. I, f. 6. — Campos de 
Jordao. 

St-Gall. Nalurforschende Gesellschaft. Bericht. B. 58, 
59. 

St-Petersbourg. Academie des sciences. Classes Physico- 
mathematiques. Vol. 

Schaiihausen. doses Lo Mitteil- 
lungen 1921-22, H. 2 ; — 1923-24, H. 3 

Salem (Massachussets). am Instilule. Bull. ofsthes, 

Vol: 

Sarzana (Italie). Osservalorio meleorologico. An ? 

Semur (Côte-d'Or). Sociélé des sciences hisloriques el 
nalurelles de... Bull. de la T... 

Sien. La Murilhienne. Bull. Fasc. 

Solothurn. Nalurf. Gesellschaft. Heit. 

Strasbourg. Soc. des sciences, agrieullure el arls de la 
Basse Alsace. Bull. de la... T. 51 (f. unique) ; T. 
52 (f. unique 1923). 
— Bibliothèque universilaire el regionale, 6 Place 
de la République. 
Saltile (Cohahuila-Mexico). Observalorio melerologico 
del Collegio de San Juan Nepomuceno. Boletin. 
1? 

Toluca (Mexique). Bol. meleorologico de Eslado de 
Mexico. T. 

Toulouse. Soc. d’hisloire nalurelle. Annales de la Fa- 
culié des. sciences I. Web EI 
Bulletin trimestriel. T. LI (1923). 
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Urbana (Illinois). The Universily of Illinois Library ; 
Cireular. 

Geological Survey. Bull. 10, 11, 12, 19, 21, 22, 24, 
29, 286.29: 

Ext. from. Bull. 38 (2), 43 (2), 44 (2). 
Agricultural Experiment Station. Bull. n° 239 
à 244. 

Varsovie (Pologne). C. R. de la Soc. polylechnique de... 
T. II, Z. 1 à 4 ; Bibliotheca universitatis lib. Po- 
lonrae AA 1922 E21.278: A21923,7n9:9 
Annales zoologici Musei polonici, T. 1, Z. 2, 3, 4 ; 
JTE 

Verdun. Soc. philomalique de... Mémoires de la... 

Washington. Smithsonian Instilulion. Annual Report, 
ISRalR 

Washington. U.-S. Geological Survey. 1° Bull. 686+ 

BACS OCOUIB 72107.32709.2717.7.18,.9720:372273 

124,727 à 730 C.D., 731 à 735 E.H., 736B.D.E.F. 

G.H.; 737 à 741, 744 à 750 B, 751 A:B:, 792, 

754, 758, 760 A. 

Mineral Ressources. 

1918 : Metals P. I. Table. 

ON I920 Part 

1920 : P. I. Metals ; 1920 : II 34 ; Non metals 

28112; 192001083534; 35: 

19212: Metals P-212= Non MetalsaP IM. 

IDEE ROME 10,2 75,11651358721,92472730: 

OP .1842072226,29,23% 32,133. 

1922 et 1923 : Preliminary Summary. 

192252142 Pal 2b. PA 3SPE 1 79: PET OPT; 

152122 Par ESP, 20 PEL521 BR; 

FE EN 2712128: PL 220 "PEUT 


I 


1925 170 2 PU LI EP ET, GP Er 


ae) 
© 
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PILE SAP PO PAT ZI BIP 
13 PAT, TAPIS Pal: 216,P 22a 
LSPAIT IB: 1720 PIPPI 
28:P. 11:26 PT 27 BE: 28 PTE 29 8 PATES 
3002 ARTE SIERRA 
1923. 20 El 
1923. TL IP N De: 

30 Mineral products of the U. S. 

4° Monograph. Vol. 

5° Annual Report, 1923. 

60. Professional Paper, 122, 124, 126, 12772150, 
SU 2 B.@D HGHrH, IS? AP CDI PAIE 

7° Water-Supply and Irrigation Paper, n° 463, 469, 
473, 478 à 480, 482 à 484, 486, 488 à 490 C.D., 
492 à 498, 501 à 507, 510 à 512, 515, 516, 519, 
520 A.B.C., 524, 527, 528, 535. 
The Publications of the N. S. Geolog. Survey. 

— National Museum. 1° Report, 1922, 1923. 

2° Bulletin of the... Vol. 

—  U.-S. Departement of Agriculture. 1° North 
American Fauna, No ? 

30 Yearbook of the U.-.S. Departement of Agric. 

4° Bulletin, n°... 

59 Monthly Weater Rewiew. Vol. 

— Library of Congres, Card section. Bulletin. 
A Bibliography of Fishes Vol. 
Classif List of. Smithsonian Publications. 

Wien. Nalurhislorisches Hofmuseum. (Burgring 7.) 

Annalen des Nalurhislorischen Museums B. 
XXXVI, XXXVII. 

— H.W. Zoologisch- Bolanische Gesellschaft. Ver- 
handlungen der... B. 72, 73. 

Winterthour. Nalurf. Gesellschafl. Heft. 
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Zurich. Nalurf. Gesellschaft. Vierteljahrschrift. 
O7 dE VERS 12.68. Je 12 42,698. 12. 
Neujahrsblatt 123, 124. 
— Physikalische Gesellschaft. Mitteilungen No. 
— Schw. Meleorol. Central Anslall. Annalen der... 
OIL 1.922. 


Dons faits à la Bibliothèque de la Société. 


Direction de l'Intérieur. Compte-rendu et rapports 
divers 1922, 1923. 

Paul Choffal: Esquisse de la carte des régions 
eruptives au Nord du Tage 1923 (Hommage de 
la famille). 

Ch. Janet: a) 71. Route de Paris a Voisinlieu par 
Alonne (Oise). 

b) Considérations sur l’etre vivant, 3mePartie, 
La Characée considérée au point de vue ortho- 
biontique. 1922. 
c) Le volvox (2me Mémoire) 1922. 
Kurverein Davos. Davoserwetterkarte ; Jahresbericht 
Uebersicht der Beobachtungen 1922, 1923, 1924. 
P. Jaccard. a) La Chorologie sélective et sa significa- 
tion pour la sadologie végétale, 1922. 

b) Sur le mécanisme du redressement géotropique 

de la tige des arbres 1922. 


Acquisitions. 


1° Eglogae geol. Helvetiae. Vol. XVII, 3, 4, 5 ; vol. 
XVII, n° 1 à 4. 

20 Ornithologischer Beobachter, 1922-23, n° 4 à 12; 
1923-24, ne 1 à 12 ; 1924-25, n° 1,2, 3. 


LISTE DES MEMBRES 


au 1e janvier 1925. 


BUREAU : 
Président d'honneur. MM. Prof. D' Maurice Musy ; 
Président. Prof. Dr Severin Bays ; 
Vice-Président. Prof. Paul Girardin ; 
Caissier. Mile Laure Dupraz, lie. ès-sce. ; 
S crélaire. Dr Paul Demont. 


Membres honoraires : 


MM. dat 
1. Arthus, Maurice, DT, prof. à l'Université, Lausanne, 
Institut de physiologie. O. 1896, H. 1900 


2. Van den Broek, Bruxelles, Place de l’Industrie, 39. 1907 
3. Brunhes, Jean, Dr, prof. au Collège de France, 
Boulogne-sur-Seine, quai du 4 Septembre 13. 


O7 1596, Hl: 1972 
4. Chodat, Robert, Dr, prof. à l’Université, Genève, 

ch. Filliod, Palmella Pinchat. 1912 
5. Gautier, Raoul, Dr, prof. à l'Université, Genève, 

Observatoire. 1912 
6. Gautier, conservat. du musée Lecoq, Clermont- 
Ferrant. 1898 
7. Heim, Albert, Dr, prof. à l'Ecole polytechnique, 

Zurich Ve. 1912 
8. Jaccard, Paul, D' prof. à l’Ecole polytechnique, 

Zurich, Konkordiastr. 12. 192 
9. Lugeon, Maurice, Dr, prof. à l’Université, Lausanne, 

Les Préalpes, av. Ch. Secrétan. 1912 


10. Musy, Maurice, Dr, conservateur du Musée d’hist. 
natur., Fribourg, rue de Morat 245. O. 1876, H. 1912 
11. Roux, Jean, Dr, conservateur du musée d’hist. 
natur., Bâle. 1 
12. Sarasin, Fritz, D!, ancien président de la Soc. helv. 
des sciences natur., Bäle, Spitalstr. 1912 


13 


14 


15. 


MM. 

. Schardt, Hans, D’, prof. à l’Ecole polytechnique, 
Zurich 7, Voltastr. 18. 

. de Tribolet, Maurice, Dr, prof. à l’Université, Neu- 

châtel, Faubourg du Château 21. 

R: P. Wasmann, prof., Dr, Ignatius-Colleg, 

Valkenbourg (Limbourg), Hollande. 


Membres ordinaires 


. Æbischer, Joseph, prof. à l’Ecole normale, rue de 


la Préfecture, Fribourg. 

. Baumhauer, Henri, Dr, prof. à l’Université, Fri- 
bourg, av. Pérolles 19. 

. Bays, Séverin, Dr, prof. à l’Université, Fribourg, 
Route de Villars. 

. Beaud, Jean, rév. curé, Massonnens. 

. Benninger, Jakob, prof., Inst. agricole, Gambach, 
Fribourg. 

. Berther, Jean, Dr, prof. à l'Ecole normale, Hau- 
terive (Posieux). 

. Bistrzycki, Augustin, Dr, prof. à l’Université, 
Fribourg, av. de Pérolles 93. 

. Blancpain, Achille, brasseur, Fribourg. 

. Blancpain, Georges, brasseur, Fribourg. 

. Blum, Gebhard, Dr, Fribourg, rue du Pont- 
Suspendu, 73. 

. Bosson, abbé, Dr, prof. au Séminaire diocésain, 
Fribourg. 

. Brasey, Edmond, Dr ès-sc., prof., av. de la Gare, 36, 
Fribourg. 

. Broillet, architecte, Bd. Pérolles, Fribourg. 

. de Buman, Edouard, Dr méd., Les Chênes, Bd. 
Pérolles, Fribourg. 

. de Buman, René, lic. ès-sc., prof., rue de la Pré- 
fecture 208, Fribourg. 

. Büchi, Othmar, Dr ès-sc., prof., Hauterive (Posieux) 

. Buess, Dr ès-sc., Gelterkinden, Bâle-Campagne. 

. Bulliard, Paul, Dr, rue de Romont, Fribourg. 


Annee 
d’entree 


1912 


1912 


1922 
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MM. 

. Butignot, Andre, etud., Villars-sur-Gläne. 

. Burdel, Albert, Dr ès-sc., chimiste, Laboratoire 
cantonal, Pérolles, Fribourg. 

. Cardinaux Pierre, étud., Chemin des Fougères, 
Pérolles, Fribourg. 


2. Chaney, Jules, prof. au Collège St-Michel, Fribourg, 


Petit-Plan. 

. Chardonnens, Louis, Dr, assistant de chimie, Botzet, 
Fribourg. 

. Clement, Gustave, Dr-méd., Fribourg, avenue de 
Pérolles. 

. Collaud, Béat, chef de service à la Direction de 
l'Intérieur, Fribourg, av. de Rome. 

. Comte, Louis, Dr-méd., Fribourg, rue de Romont. 

. Cuony, Jean, pharmacien, Fribourg, av. de la gare. 

. Daguet, Léon, directeur de la fabrique d’engrais 
chimiques, Fribourg, Gambach. 

. David, Georges, étud., Berne. 

. Delabays, Fr., prof. au Technicum, rue Geiler, 
Fribourg. 

. Demont, Paul, Dr ès-se., chimiste, Pérolles, Frib. 


2. Descloux, Louis, etud., rue Grimoux, Fribourg. 


. Dhéré, Charles, Dr, prof. à l’Université, Fribourg, 
route de Villars 2. 

. Desbiolles, Léon, ing., Fribourg, Pérolles. 

. de Diesbach, Henri, Dr, prof. à l’Université, Bal- 
terswyl. 

. de Diesbach, Serge, etud., Grand’rue, Fribourg. 

. Droux, Basile, R. P. Capucin, Bulle. 

. Ducrest, François, abbé, directeur de la Biblio- 
thèque cantonale, Fril ourg. 

. Dupraz, Laure, Mlle, lic. es-sc., rue de la Préfec- 
ture, 190, Fribourg. 

. Evequoz, Adrien, chimiste cantonal, Fribourg, 
Beauséjour. 

. Fleury, Ernest, Dr, prof., Vermes (Jura-bernois). 


2. Fragnière, Antoine, imprim., Fribourg, Gambach. 


. Fragniere, Etienne, imprimeur, Fribourg, rue des 
Alpes. 


Annee 
d’entree 
1922 


1910 


14 


45. 


46. 


= Al 


MM. 


. Fragniere, Joseph, imprimeur, Fribourg, rue des 


Epouses 143. 

Fragniere, Laurent, imprimeur, Fribourg, rue des 
Alpes. 

de Gandolfi-Hornyold, Alphonse, Dr, St-Sébastien 
(Espagne). 


. Gapany, H., med.-vet., Bulle. 
. Garnier, Charles, Dr, Gesellschaftst., Berne. 
. Geinoz, Henri, ingénieur-électricien, Gambach, 


Fribourg. 


. de Gendre, Pierre, inspecteur forestier, Fribourg. 
. Gerber, P., Dr, prof. au Technicum, Gambach Fri- 


bourg. 


. de Girard, Raymond, D!, prof. à l’Université, 


Fribourg, Boul. Pérolles 28. 


. Girardin, Paul, prof. à l'Université, Fribourg, route 


de Villars, 2. 


. Glücksmann, Sigismond, Dr, prof. à l’Université, 


Fribourg, Pérolles, villa Cardinaux. 


. Gockel, Albert, Dr, prof., à l’Université, Fribourg, 


av. du Moléson, 18. 


. Gremaud, Auguste, lic. es-sc., rue de la Gare 36, 


Fribourg. 


. Guhl, Marcel, étud., Beauregard 20, Fribourg. 
. Hartmann, Ludovic, caissier de ville, Fribourg, 


rue de Romont. 


. Haas, Alexandre, prof. au College St-Michel, Guin. 
. Hayoz, Clemens, Dr ès-sciences. Av. de Gam- 


bach, 3, Fribourg. 


. Hug, Albert, directeur de l’Orphelinat bourgeoisial, 


Fribourg, Orphelinat. 


. Hug, Mlle, professeur, Orphelinat, Fribourg. 
. Jaquet, Firmin, Dr ès-sciences, 32 rue Grimoux, 


Fribourg. 


. Joye, Paul, D!, prof. à l'Université, Fribourg, av. 


du Moléson 14. 


. Lambossy, Paul, Dr, prof. au Technicum, Fribourg, 


Pérolles. 


. de Landerset, René, étud., Villars-sur-Gläne. 


Année 
d'entrée 


1907 
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MM Année 
RMC d’entree 
67. Lapp, Guillaume, pharmacien, Fribourg, place 
St-Nicolas. 1906 
68. Layaz, lie. es-sc., employé, Entreprises électriques 
fribourgeoises. 1908 
69. Lecomte, Jean, étud., rue St-Pierre. 1921 
70.de Lenzbourg, Charles, Vogelshaus (Bœsingen). 1883 
71. Lippacher, Hippolyte, dentiste, Fribourg, route 
des Alpes. | 1912 
72. Maspoli, abbé, Dr ès-sc., Séminaire, Lugano. 1921 
73. Martin, Auguste, ing., r. de la Gare, Payerne. 906 
74. Meier, Joseph, prof. au College cantonal, Lucerne 
Hintermussegg. 1914 
75. de Modzelewski, Jean, Dr, Berne, Marienstrasse 18. 1902 
76. Miserez, Jos., etud., r. de Lausanne 60, Fribourg. 1923 
77. Mivelaz, Louis, étud., Cormanon, Fribourg. 1922 
78. Motschi, Ed., Dr, prof. à l'Ecole normale, Ricken- 
bach (Schwytz). 1906 
79. Müller, E., ing., 71 boul. de Pérolles, Fribourg. 1923 
80. Münzhuber, Dr, chimiste, Bras. Cardinal, Fribourg. 1922 
81. Musy, Ignace, pharmacien, Fribourg, rue de Lau- - 
sanne. 1912 
82. Musy, Theobald, Dr, méd.-oculiste, Fribourg, rue 
de la Préfecture, 188. 1913 
83. Nouveau, Georges, dentiste, Fribourg, rue de la . 
Prefecture. 1916 
84. Noyer, Alfred, Insp. for., Place du College, 15, 
Fribourg. 1921 
85. Oberson, Denis, D!’-med., Fribourg, rue St-Pierre. 1894 
86. Perrier, Ernest, cons. d’Etat, Fribourg, rue de 
Lausanne. Ill 
87. Perrier, Henri, Dr-méd., Fribourg, av. de la gare. 1910 
88. Pittet, Léon, Dr-méd., La Chassotte près Fribourg. 1908 
89. Plancherel, Michel, Dr, prof. à l'Ecole polytechni- 
que, Zurich, Turnerstrasse 6. 1903 
90. Remy, Alfred, inspecteur forestier, Bulle. 1908 
91. Reichensperger, Auguste, Dr, prof. à l’Université, 
La Chassotte, près Fribourg. TUE. 
92. Reymond, Henri, Dr'-méd., Fribourg, av. de Pé-. 
rolles. 1905 


2090 


Année 


MM. d'entrée 
93. de Reyff, Frédéric, ingénieur électricien, Fribourg, 

Gambach. 1896 

94. Richoz, Joseph, étud. rue des Alpes 39, Fribourg. 1923 

95. Rod. Emile, inspecteur des télégr., Lausanne. 1870 

96. Roggen Hugo, pharmacien, Morat. 1922 

97. Rossel, abbé, préfet du Collège St-Michel, Frib. 1918 
98. Savoy, Hubert, Mgr. Rect. du Collège St-Michel, 

Fribourg. 1899 

99. de Schaller, Romain, architecte, Gr.-Rue, Frib. 1887 

100. Schneider Amédée, Dr ès-se., Fribourg, Grand’rue. 1912 
101. Schnittmann, Franz, Dr, Faculté des sciences, 


Pérolles, Fribourg. 1923 
102. Spaeth, Jos., assistant, Pérolles, Faculté des 
sciences, Fribourg. 1923 
103. Stechel, Joseph, maître brasseur, au Cardinal, 
Fribourg. 1925 
104. de Techtermann, Louis, ingenieur agricole, Fri- 
bourg, 13 Grand’Fontaine. 1904 


105. Tercier, Jean, D! ès-sc., Pérolles, 28, Fribourg. 1922 
106. Treyer, D’-med., Fribourg, Place du Collège. 1900 


107. Turini, Gustave, Dr-méd., Sierre (Valais). 1903 
108. Ursprung, Alfred, Dr, prof., à l'Université, Fri- 
bourg, rue de la Préfecture, 208. 1904 
109. de Vevey, Emmanuel, directeur de l’Institut agri- 
cole, Fribourg (route de la Gläne). 1887 


110. von der Weid, Edm., Grand’Font., 13, Fribourg. 1925 
111. Waeber, Auguste, ingénieur en chef, E.E.F., Fri- 


bourg. 1921 
112. Waeber, Léonard, Dr ès-sc., Scheuchzerstrasse 27, 
Zurich. 1910 


113. Wahl, Antoine, prof., Fribourg, villa St-Jean. LOI 
114. de Weck, Alphonse, Dr es-sc., prof. au College 
St-Michel, Fribourg. 1912 
115. de Weck, Paul, Dr-méd., Fribourg, Grand’rue. 1881 
116. de Weck, Rodolphe, ingen., Grand’rue, Fribourg. 1901 
117. von der Weid, Alexandre, Fribourg, Grand’rue. 1880 
118. von der Weid, Marcel, conseil. d’Etat, Fribourg. 1891 
119. Weissenbach, Auguste, neg., Fribourg, rue de 
Lausanne. 1906 
14 
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MM. Année 


d’entrée 

120. Weissenbach, Louis, Dr'-méd., Fribourg, rue St- 
Pierre: 1900 

121. Wuilleret, Romain, pharmacien, Fribourg, rue 
de Romont. 1910 

122. Yerly, Henri, lic. es-sc., Grand’Fontaine 13, Fri- 
bourg. 1922 

Etudiants 

1. Decurtins, Franz, Boul. de Pérolles 55 I. 1925 
2. Felder, Oscar, rue de l’Université 6. 1925 
3. Gubser, Paul, Hötel de Rome. 1925 
4. Gyr, Konst., Boul. de Pérolles 55. 1925 
5. Janzen, A. F., Boul. de Pérolles 8 I. 1925 
6. Lempen, Hans, Boul. de Pérolles 10. 1925 
7. Niederberger, W., Boul. de Pérolles 61. 1925 
8. Pedrini, Felice, rue de l'Hôpital 15. 1925 
9. Walker, Hans, Av. du Moléson 26. 1925 
10. Wanger, Oscar, rue St-Pierre 14. 1925 
11. Zurbriggen, Germ., Varis 27. 1923 


Membres démissionnaires 


Iluber Boniface O. S. B. Dr, Altdorf. 
‚Jaeger, Louis, étud., Fribourg. 


Membre qui ont quitté Fribourg 


MM. 
H. Buess, Dr, Gelterkinden-Bäle-Camp. 
Alph. Christen, Dr, prof., OQuebec-Canada. 
Decker, Eug., assistant de chimie, Luxembourg. 
de Gandolfi-Hornyold, St-Sebastien (Espagne). 
Koller, P., Dr., prof., Dayton, Ohio. 
L. Rothey, Dr, Lastours (Aude) France. 
Schwarz, dir. tech., brasserie, Issy-les-Moulineaux, 
pres Paris. 
Simon, A., Dr, Neuviller, Alsace. 


Membres décédés 


Favre, Ant., D’-med., XII. 24., Fribourg. 
Mgr Fragnière, Jos., Dr, II. 23, Fribourg. 
Girod, Ernest, avocat, XII., 24, Fribourg. 
Grangirard, Maurice, Dr, chimiste, Fribourg. 
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Fasc. 6. p. V. Contribution à l’&tude de la flore fribourgeoise, 
Firmin Jaquet, inst., p. 137-102,, 1908 2, m N en 
Fase. 7. p. VI. Contribution à l’étude de la flore fribourgeoise, 
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Vol. II. Fasc. 1. — VII. Contribution à l’etude de la flore fribourgeois 

par Firmin Jaquet, inst., p. 1-23, 1905 .. un 


Fase. 2.— II. Contribution à l'étude de la flore cryptogamique fribow 


Fase. 3.— VII. Contribution à l'étude de la flore frib. Excursion 
ae dans la chaîne des Morteys, par Firmin Jaquet, inst., p. 45 
ODA an LET ane LUNA RS NER) 
Fase. 4. — IX. Contribution à l’etude de la flore fribourgeoise, par Æ 
Jaquet, inst., avec des descriptions d’Alchimilles et une clef analytique 
pour les Alpinae fribourgeoises, par R. Buser, p. 61-80, 1907 . . > Ir. "0 

Fase. 5.— II. Contribution à l'étude de la flore cryptogamique fri 
bourgeoise. Die Bacillariaceen von Freiburg und Umgebung, von Dr Ed 
Moischi, S. 81-240, mit 1 Karte und I Tafel, 1902... 22 es 

ke volume IT complet, in-80 u 2 A ES RRE 

Vol. III. Fase. 1. — Beiträge zur Anatomie und Entwicklungsgeschich! 
des Markes einiger Dicotylen, von Dr Joh. Kobler, S. 1—7, 1908 . fr. 1.24 

Fase. 2.— X. Contribution à l’etude de la flore fribourgeoise. Les Eper 
vieres du canton de Fribourg et des contrées limitrophes, par Firmin Jaquet 
inst. p. 73-100, 1915 : N ERREURS 

Fasc. 3.— Zur Kenntnis des osmotischen Wertes der Alpenflanzen 
ont Josef Meier, S. 101 167, 1916 2.0.0... es 

Fase. 4. — XI. Contribution à l’étude de la flore fribourgeoise. Espèce 
variétés et stations nouvelles par Firmin Jaquel, p. 169 — 194, 1917. fr. 1 

Fasc. 5. — Plantes exotiques de pleine terre introduites, accidentelle 
ou cultivées dans le canton de Fribourg, par le Dr F. Jaquet, p. 1955 
284, 1925 tn. ONE 
Série: CHIMIE à 

Vol. I. Fasc. 1.— Ueber die Kondensation von Benzilsäure mit einige) 
einwertigen Phenolen, von Dr Rudolf Geiperl S. 1-62, 1900 ; 72, re 

Fase. 2.— Zur Kenntnis der drei Chlorbenzaldehyde, von Dr Heinric, 
Wildt, S. 64—108, 1901 STR ER ass or 

Fase. 3.— Kondensationen von Opian- und Bromopiansäure mit Cyan 
essigsäure und Derivaten der letzteren, von D" Tadeusz Sienicki, S. 109- 
15335. UBS ana ee - 


Fasc. 4. — Kondensationen von o-Aldehydosäuren mit Acetessigeste 
und mit einigen Ketonen, v. A. Bisirzycki u. W. Czamanski, S. 154 —207 
1901 DR I a RE AT ERDE ER EIER Le re oil. - 

Le volume I complet, in-8° . eb 


Vol. II. Fase. 1.— Ueber zwei Kresyldiphenylcarbinole, von A. Bis 
irzycki, und B. Zurbriggen, Ss. 156, 1903 2 Sr RE fr. 12 
Fasc. 2.— Zur Kenntnis des p-Oxytriphenylcarbinols, des Diphenyl 
p-oxy-m-tolylcarbinols und ihrer Derivate. — Zur Kenntnis des Phenyl 
hydrocumarins, von C. Pfefferkorn, Lic. phil. nat., S. 57-108. — Nachru 
auf Carl Pfefferkorn, von A. Bistrzycki, S. 109—112, 1905 . . . fr. 1 
Fasc. 3. — Sur le dosage du calcium en physiologie avec applications a 
sang et au système nerveux, par le Dr G.-L. Grimme, p. 113-168, 1909 fr, IE 
Fase. À. — Ueber die Radioactivität einiger schweizerischen Mineral 
quellen, von Dr Josef von Sury, S. 169-242, 15 Textfiguren, 1907 fr. 2.7 
Le volume II complet, in-8° NN mE dl © 


Vol. III. Fasc. 1.— Ueber die Abspaltung von Kohlenmonoxyd aus 
tertiären Säuren mittels konzentrierter Sschwefelsäure, von A. Bisirzycki, 


und L. Mauron, S. 1-67, 1907 . : N a ES 
Fase. 2.— Studien über die Veresteru ung, Verseitung und Salzbildung 
in der Reihe der ar ylierten Essigsäuren, v. Dr J. Gyr, S. 68- 138, 190821721220 
Fase. 3. — Contribution à l’6tude de la décarbonylation dans les com- 
posés organiques, par A. Bisirzycki et Leon Ryncki, p. 139-250, 1913 fr. 2. — 
Vol. IV. Fase. 1. — Synthèse de quelques dérivés de la Parafuchsone, 
Bar Ar Bisirzucki el P. Demont, p.149, 1919 . 2. . :. see 20 


Serie: GEOLOGIE ET GEOGRAPHIE 


Vol. I. Fasc. 1.— Un nouveau procédé de reproduction appliqué à l’é- 
tude et à la représentation des faits géographiques : Phototypie stéréosco- 
pique, avec 10 planches stéréoscopiques, par Jean Brunhes. 

Fasc. 2.— Die geographische Lage Mekkas und die Strasse von Gidde 
nach Mekka, avec une carte hors texte, par J.-J. Hess. 

Fase. 3.— Sur l’action de l’eau dans la Scaglia de Bastia (Monts Euga- 
neens), et sur l'évaluation approximative de la corrosion, avee une carte dans 
le texte et 6 figures hors texte, par S. Squinabol. 

Fase. 4. — Différences psychologiques et pédagogiques entre la con- 
ception statistique et la conception géographique de la géographie &cono- 
mique. Représentations statistiques et représentations géographiques, par 
Jean Brunhes. 

Le volume I complet, in-8°, 111 p., 1900. . IT. 5. — 

Vol. II. Fase. I. — La Flore de Novale. Etude de Paléontologie végétale 
par S. Squinabol, p. 1-98, avec 5 grandes planches hors texte, 1901 fr. 3. - 

Fase. 2.— Tableau des Terrains de la région fribourgeoise, par le Dr 
Boder Girard} 10: tableaux, 1901 fr. 2.80 

Fase. 3. — Introduction à l'étude éographique du Beaujolais. 
que et géologie, par P. Prival-Deschanel, p. 109 — 152, avec 5 pl. hors texte, 
1902 nee 

Fasc. 4.— Le travail des eaux courantes : la tactique des tourbillons. 
I. Ilots granitiques de la première cataracte du Nil. II. Georges du versant 
nord des Alpes, par Jean Brunhes, p. 153 — 224, avec 5 erandes planches hors 


texte, 1902 N NR RR RE Eee 
Le volume II complet. ins0 + » 8. — 
Vol. III. — Essai sur la céographie botanique des Alpes et en particu- 


lier des Alpes sud-orientales, par le Dr R. Pampanini, p. 1—215, avec 41 
diagr. dans le texte, 1 carte et 10 grandes planches hors texte, 1903. fr. 5.— 
Vol. IV. Fasc. 1.— Beitrag zur Kenntnis der geologischen und topo- 
graphischen Verhältnisse im südwestlichen Teile des Brunnenmassiv s, von 
DT Jean Pradzinski, S. 1— 38, 16 Textfig. und 2 Tafeln, 1905 . . . fr. 2:50 
Fasc. 2. — Zur Geologie des nordöstlichen Teiles des Brunnen-M assivs, 
von D! Leo Gieplik, S. 3975, 16 Textfig, und 2 Tafeln, 1905 . „ir. 3.— 
Fasc. 3.— Unter suchungen über die Tektonik der Ebene von Bulle von 
Dr Arthur Felix Engelke, S. 76127, 28 Textfig. und 7 pains 19072 722.50 


Fasc. 4. — Le désert et sa végétation, par le prof. Dr C. Schrôter, p. 
PIE 0er 4. plamchesshorsitextes LI A pen wen. Se = 2. — 
Beyvol IVeeomplet A Ne 8. — 
Vol. V.— Revue de Glaciologie, No 3, (avril 1903) — 1er janv ir jou?) 
par Charles Rabot, 344 p., 1 atlas de 24 p. et de 30 figures, 1909 . = 


Vol NI Te Sidérolithique suisse. Contribution à la on Le des 
phénomènes d’altération superficielle des sédiments, par le Dr E. Fleury, 
n P-, 2 pl. hors texte, deux diagrammes, un graphique et 4 tableaux, 
1909 En 1 

Vol. VIL.— 5 Fase. — Etudes de geogr aphie physique sur le canton de 
Fribourg, ee 2007 pP: ile dans le texte et 12 planches hors texte. 
ONE . épuisé 

Fasc. L.— introduction. La méthode de l’ ‘échantillonage topographique 
au service de la morphologie, par Jean Brunhes, pages Het I fig. 
dans le texte. 


CT FÉES 


À 4 d 
PT sf à 

Fase. 2.— Ravins et Têtes de ravins. Opposition topographique et re 
tion morphologique de ces deux modelés à leur point de contact par L.-J. 
Romain, pages XV—XXXV et 9 fig. dans le texte. 

Fase. 3. — Les «coudes de capture » du pays fribourgeois. Contribution. 
à 1 étude des cours d’eau du plateau suisse , par Gasion Michel, pages 1 —84, 
27 fig. dans le texte et 1 planche hors texte. 

Fase. 4. — Les méandres de la Sarine. Le travail de l’eau dans les méan- 
dres encaissés, par Cesare Calciali, p: 85-147, 19 fig. dans le texte et 5 plan- 
ches hors texte. 

Fase. 5.— Les cirques de montagnes (Alpes fribourgeoises et Tatra), 
par Mathias Concza, pages 149 —196, 15 fig. dans le texte et 6 pl. hors texte. 

Vol. VIII, Fasc. 1.— Les Gîtes d’ hydrocarbur es de la Suisse oceiden- 
tale, par le Dr R. Girard, VIII+88 p., 4 planches hors texte, 1913 . fr. 2.20 

Fase. 2. — Contribution à l'étude du cours de la Sarine et de sa puis- 
sance d’alluvionnement par F. Lectère, pages 89 à 152, 4 fig. dans le texte et 


lfcarterhors texte MOTOR": HITS 
Fasc. 3.— Le peuplement des Alpes suisses, sa répar tition et ses limites 
d'altitude, par H. de Montbas, p. 153 —244 et 1 carte hors texte ir. 3.2 
Le vol. VIII complets ARE e — 


Vol. IX. Fasc. I.— Ueber die subalpine Molasse im Kanton Freiburg, 
von Dr Heinrich Buess, S. !-104, 3 Textillustrationen und 2 Beilagen, 
NO Re oe 

Vol. X.— Fase. 1. Geolog. Untersuchungen im Gebiete der Préalpes 
externes zwischen Valsainte und Bulle von D? Otmar Büchi. S:117. 3 Text- 
illustrationen, 2 Tafel und 1: Karte. 1924. -.. ihn, A = 


Serie: MATHEMATIQUES ET PHYSIQUE 


Vol. I. Fasc. I.— Beiträge zur Kenntnis der disruptiven Entladung 
von D! W. Lieizau, S. 1—42, mit 28 Figuren u. 8 Tafeln, 1904 . . fr: 2.50° 

Fase. 2. — Influence de l'intensité maximum du courant sur le spectre 
de la décharge oscillante, pe le Dr Paul voue Ré 43-198, avec 26 fig. dans 


kemitexter 219092... rent 
Le volume I complet, in280 ATEN 
Vol. II. — Application des coordonnées sphöriques homogenes a la 


eristallographie géométrique, par le Dr S. Bays, IV +128p., 1912 . fr. 7. 50 
Vol. III. — Contribution a l’etude des terres rares et à quelques-unes 
de leurs propriétés optiques, par le Dr Charles Garnier, 138 p., 1915, fr. 2.50 
Vol. IV.— Ueber die Prismenmethode zur Bestimmung der Brechungs- 
indizes optisch zweiachsiger Kristalle ohne re und Drehunes- 
vermögen, von Dr Leonhard Weber 192er. ne 


Série: PHYSIOLOGIE. HYGIENE. BACTERIOLOGIE 


Vol. I. Fasc. 1.— Ueber die Einwirkung einiger Antipyretica auf die 
natürliche Resistenz (Experimentelle Untersuchungen über die Baktericidie 


und Phagocytose), von Dr Anatole Scheid, S. 1-112, 1908 . . . fr. 2= 

Fasc. 2.— Quelques recherches sur l’action physiologique d'un café 
décaféiné, par MM. le professeur Dr S. Glüksmann et D' med. C. Gérini, 
assisbanı DIS 1202 1909 8: tr. 0,50 


Fasc. 3.— Variations avec l'âge dans la teneur de quelques organes 
en phosphore total et en divers corps phosphorés, par le D' Henri Maurice, 


21214192, 131078 . Ir. 2 

Fasc. 4. — Contribution à l'étude des Hemocyaninnes, par le Dr Albert 
Burdel, p. 193—228, 1922 . . PL een 

Fasc. 5. — Louis Pasteur, Son œuvre. — Sa Psychologie. Conférence 


faite à Fribourg à l’occasion de son centenaire, publiée avec des Notes ad- 
ditionnelles et “avec un Dose de Pasteur, par Charles Dhéré, p. 229 — 
264, 1923. , ; a RE ee 

Le vol. TI. complet EN ea), Su = 


——— m) I ———— 


BAR 
REN CR a Na 


N 
SR PA 
AHA 


N 
à 


d ak 
NN, 


PAU 


DALIPTTU'LLETT PER SRE CINS 7. In Tee [lt EIQ. „AB 


Ay a A: aA UT PCR an- 
(Aha un 32 u ur ana nad‘ He AL Le 
ls a.Ahsal Il! DORARRARR Pau RR 7% F 
Sr | +=8À PL LP 2 Ya t. | a Sa 2 4 LET, 
a. A, & „af HT N | TI 11 en RAR. À 
‘à st rY SF BEE: EP 15 Ran. Dane Nt, : ARLON, SV 
1 ya ee LL R BYE 4 ACTES San“ al *. Ac 20 AR su VA, À à 
TI ® ALL EI nn BEisS &, 2. Ca) mn 
HT Ra da 24 Ge PER pr 4 NEC > D ET 
BORN an, 5... „RE La RAP ART AR AR 8 
+” pa a Pr T Dana AR ham & BE a Ben A | @ + à. vr LA A 
14 4 à RL En Dat Beben RE Ë DEN SAR 6 A. wor ® A. (Li AL | » 
AR ia gar, A Kann ran! À Cor Ba AN de NV : a ld. na ACL 
: A Au - AA Ne" Fe] OT Der eu Ve Ab: PL. 


aaa ANT ant 


A AS ve COVER 
TE ne, EUR hf 


«44 Bes (mA 44 RAT EPELDE 
AU au. E LE una 
LL SP nnunElisRAJABRABLGANAATHENER 
ea | Anh A rer Se + AAA) 
| sa VU Sol sp SR a A" 
M. 248440 Sn bone. m "aan. 
il AAN. os NAABIBAR dns . j 
à. 4 


ja, Sa un 
datt] “m, Ir, EL A [9 er 1 Pie B8: N P= 
vs TR ve RUN TU 
| N ar”, Amar “ Hm ar ia Ei < + | 
a TANT PONT cg LA OR ! LL N ER? 
SF HS DES 
a RAS UE + = É 3 da Ba ab Sa. | Sas EE 
ag LUE ARR at = aA Re ‘ Der > AR da Sa BIT LLLW WW. TI 2 Mask Re 
TE Pr ren mnt rennen 11 I ILL III TM LOT 
AUS fr a, mn LL LEE ELITE CEE PE FERN han A! Ta, ARS RAD 
Se. y N lys 4 DEREE ! EPA ,®a II BAR. ARRET Ms LE L'ile { NL Ra. - # 
à me (Ya pP À Nm. 4 | F3 Le x 
= st a a Teer, OURS VENT 1 


N CE um à A 
een „gr TOUR “RAR AA DI. am ET EE ee CV "Reine Moy 


Nat ct Hate (le 
IIWVER 
N nnmangaee ae nee anna ana 


ana‘ NEO ren 
an, À en 
SC NAME" N. DE ankan aaa, MAL je 
m FL | D TT en ENT TT UE 
| IRARRRRA an... NUE R2'A 
À RR Th « ; : Pam, RENONCE a, 
RE À pe Pre PRIE AAA Ray ARA 
12,9 An Rey ARGARA Anna, = QUI 
. an Nain en a \ 
ARTEN | ere AAA ARS AK See ana ACTE 


RE ann 
; aß Mr ' HAMMAM NE AA a AA 
Se a AE AAA SA AN 


Na 
POP ur era ANA ans 
<> SA Aa 20 BE nA An WEN gun? ‚naanNah aa BR à A ei 
Nor rent | har ARE . | KORRRRSSBAR" sas site, + LL 
TAN ARRET AU AR” PARU RARES 
LUE = An WERE. KA 8 21 PRE 6 Me TT un aan, Ar? 
PA Ch PN \ ACTE TEE ATLAS de Ar an, MA SRE -"e- Sn 
Araa, 24,0 | = \ NIE Aa une a, LUDO N Er a 
m. 2 AAA a AAn her [lent u. AIN AA MR ARENA 
te ana ut Wa 
RAPPEL PELLE 


Pi art 


PEN nm a 
PH tirs 53 
Aa, 2 Mr \ un ART rs 


nes | 


INT M 


je il 
HUE | 


es Fe " 
ns 


à PE tt 
es A 


PT 


m iR 


EU 


QT 


